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Ce livre resume deux voyages fails en divers 
temps aux mdmes pays. J'ai pass^ quelques se- 
maines a parcourir le midi de I'Europe orientale 
avec un compagnon de route dans lequel j'ai eu le 
rare bonheur de trouver un ami. Depuis, j'ai refait 
en esprit les mdmes itin^raires, accompagn^ cette 
fois de nombreux camarades^ in-folio respectables, 
in-quarto pleins d'exp^rience , jeunes et alertes 
in-octavo. Aujourd'hui, j'essaye de fondre en un 
r^cit unique les notes que j'ai prises dans mes deux 
tourn^es. 

Je ne me dissimule point les lacunes de ce tra- 
vail. Mon premier voyage a 616 rapide. Je n'en ai 
rapports en abondance ni renseignements precis, 
ni observations nouvelles faites sur les lieux, ni 
solutions inedites aux questions en suspens, mais 
simplement des images vues d'un coup d'oeil et des 
impressions b&tives. Ma seconde expedition a ^(e 
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aussi fort incomplete. Quelques lambeaux d'^tudes 
boiteuses, quelques apercus historiques b^tis a 
I'aide de mat^riaux plus ou moins disparates ; au 
total, pas grand'chose qui vaille. Chacun fait ce 
qu'il peut el non ce qu'il voudrait. J'aime ce livre, 
parce qu'il me retrace quelques-uns des meilleurs 
instacts de ma vie d'hier. Apres cela, s'il renferme 
des pages qui puissent offrir de Tint^ret, j'en serai 
fort aise ; siooD, tant pis pour lui et pour moi. 
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L'lSTRIE ET LA DALMATIE 



TBIBSTR. — MIBAMAR. — ADBLSBBRG. 

Representez-vous en imagination un de ces d^licieux 
manuscrits, tout ^maill^s de vignettes et d'enluminures, 
tels qu'en savaient composer ces ncufs et habiles artistes, 
les moines d' autrefois. C'est unpsautier, un ^vang^liaire, 
un recueil de chroniques ou un roman de chevaierie, peu 
importe. De superbes lettres dories marquent les ent^es 
de chaque feuiiiet* D'exquises miniatures figurant des 
scenes religieuses ou guerri^res s'^talent au d^but des 
chapitres ou des laisses. Pas une page qui n'ait sa phy- 
sionomie k part et son cachet distinct et original. Ici c'est 

1 
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2 LISTRIE^ ET LA DALMATIE. 

une tnelie furieuse de paladins batailleurs recouverts de 
leursheaumes; 1^, de belleasaintesraviesen de mystiques 
extases; plus loin, de fantastiques cMteaux flanqu^s de 
tours, des villes perch^es sur des rocs inaccessibles, des 
animaux l^gendaires, desguivres, des dr^es et destaras- 
ques ; la chevauch^e des douze pairs en la terre sarrasine 
ou la qu^te aventureuse du saint Graal. Partout les traces 
d'un art £klafois d^licat et abondant, d'une fantaisie pleine 
de suavite et de caractere. Le temps, loin de ternir T^clat 
de ses couleurs, n'a fait que Tembellir en rev^tant les 
marges de ses harmonieuses teintes dories. En un mot, 
c'est un chef-d'oeuvre, et ilserait hors de prix s'il n'y man- 
quait une page importante, Tinitiale. Arrach^e par des 
mains profanes, celle-ci a disparu. EUe a Hi orner un 
autre volume ou elle fait disparate, tandis qu a sa place on 
a ins^r^ un litre vulgaire en lettres modernes sur papier 
grossier, de sorte qu'en d^pit de tout son m^rite, ToBuvre 
demeure incomplete et deshonor^e. 

Ce precieux manuscrit n*est autre que la province oii 
nous entrons. Comme lui, elle renferme une s6rie de 
cliarmantes pages d'art remontant k delointaines ^poques. 
Ce sont ces vieilles cites maritimes avec leurs mines 
grandioseset leurs quartierspitloresques, S6benico, Zara, 
Spalato, Raguse. L^, rien qui sente la banale uniformite 
des villes de mode ou d'industrie ; mais une profusion de 
curieux Edifices de tons les dges, amphitheatres romains, 
basiliques primitives, forteresses v^nitiennes; les uns dis- 
simul^s et comme perdus dans la foule des maisons habi- 
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LISTfilE ET LA DALMATIE. 3 

t^es, les aiitrcs isoI6s dans des anses graciouscs ou grou- 
pes sur des promontoires hardis au bord de la mer. Ainsi 
que dans le livre, les details ioteressants abondent k 
chaque pas. Tantdt c'est un village agr^nblement si(u^ au 
fond d'une bale ^troite, un port entour^ de montagnes 
dans lequel se balance une flottille de barques aux voiles 
blanches, un clocher d'^glise qui pointe du milieu des ca- 
roubiers, des oliviers et des cactus ; ou bien un pan de 
muraille antique dont la masse solide se d^gage du fouillis 
d*^choppes souffretcuses qui Tenserrent, un lion ail^ de 
Saint-Marc orgueilleusement ^tal^ sur le fronton d'une 
porte triomphale ; enfin une reunion de sites distingu^s 
et de vieilleries ravissantes formant un, ensemble tr^s-at- 
trayant et tr^s-neuf. Malheureusement le frontispice ne 
cadre pas avec le contenu du volume. Aux portes de la 
Dalmatie s*el^ve Trieste, ville de commerce et d'affaires, 
avec des rues droites, des maisons hautes et une physio- 
nomie toutc vulgaire. i!videmment une telle ville n'est 
point k sa place. Ce qu'il aurait fallu ici, c'edt ^t^ un 
de ces musses d'art byzantin et oriental comme il s'en est 
^gare sur Fautre bord; Padoue avec Sainte-Justine et 
Saint- Antoine, Venise avec Saint-Marc, ou mieux encore 
Ravenne avec Saint-Vital et le tombeau de Galla Placidia. 
A une ville de cette sorte il appartenait d'ouvrir ce pitto- 
resquiB album de Dalmatie, auquel elle edt servi de pre- 
face et d'ent^te. Au lieu de cela on a Trieste : une page 
de journal pour un parchemin a Icttres d*or. Qui ira 
feuilleter un manuscrit ainsi mutile ? 
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A L'ISTRIE ET LA DALMATIE. 

Ge n*est pas que la grande cit6 commer^ante soit de 
tous points laide et banale ; elle manque de caract^re, 
voila tout. D'ailleurs sa situation est belle. Le d^cor de 
mer et de inontagnes qui Tentoure plait k distance, et ses 
environs sont loin d'etre d^pourvus de charme. Nous y 
arrivons au mois de Janvier. C'est Thiver avee ses siv6- 
rites et aussi avec ses harmonies. Le vif 6clat des neiges 
s'allie heureusement a Tazur intense de la mer, et comme 
le ciel n'a pas de brumes, la ligne des crates qui domi- 
nent la ville s'en d^tache avec une singuli^re nettet^. Le 
paysage doit gagner eilcore au printemps quand le soleil 
chasse les frimas, revit les arbres de feuilles et fait 
grimper les pampres verts aux murs lies terrasses. Mais 
la cit^ elle-mdme n'a rien qui s^duise. Peu ou point de 
monuments k Tinterieur. Une assez grande animation 
dans les rues; une affluence toujours considerable de 
monde autour de la Bourse ; sur les quais, des ballots 
qu*on compte et qu'on entasse ; plus loin, des vaisseaux 
qu*on charge et qu'on d^charge : maigre pature pour qui 
demeure insensible aux appats de la statistique et au pres- 
tige des transactions commercials. 

Un hasard heureux nous conduit, vers Tangle d'une 
place, iTentr^e de T^glise russe. Justement on y officie. 
Quand on n'est point encore familiarise avec la pompe de 
ces sanctuaires orientaux, on y est vivementfrapp^ par la 
nouveaute de chaque chose. Nos yeux sont ^blouis par le 
scintlUement des icones en m^tal et T^clat des peintures 
k fonds d'or. Des nuages d*encens nous enveloppent et 
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L'ISTRIB ET LA DALIfATIE. 5 

nous impr^gnent d'6tranges parfuras. Deux popes v^tus 
de dalmatiques carries, le visage encadri dans des barbes 
et des chevelures mirovingieunes, psalmodient k tour de 
r61e sur un rhythme tantftt lent et majestueux, tantdt ra* 
pide et saccadi. Leurs voix amples et graves sent dirigies 
avec une rare perfection, et comme, k la diftirence des 
clercs grecs, ils ne sacrifient pas k la detestable manie de 
chanter du nez, la vieille liturgie slavonne interpr^t^e par 
eux a des accents d'une singuliire douceur. Nous sommes 
etonn^s et charm^s a la fois. Aussi demeurons-nous k 
ecouter et ne sortons-nous qu'apr^s Tentier ach^vement 
des c^r^monies. 

Hors de la ville, on trouve encore k s^occuper. Aujour- 
d'hui le temps etait beau. Unebrise ti^desoufflaitdu midi, 
et de petites vagues blanches sautillaient gaiement k la 
surface de la mer. Nous avons d^sert^ les rues populeuses 
pour errer le long de la c6te. A mesure qu'on s'^loigne, 
aux grandes maisons propres et r^guli^res succ^dent de 
m^chantes masures aux fen^tres desquelles pendent de 
mirifiques assortiments de guenilles. Pen k pen les bico« 
ques elles-m^mes disparaissent, laissant la vue libre sur le 
beau fond montagneuxdu golfe. Alors, si Ton continue k 
marcher pendant quelque temps pr^s du rivage, on ne 
tarde pas k apercevoir sur la droite les grilles d'une ave-- 
nue, dont Facets s'ouvre facilement aux visiteurs. Au bout 
de cette avenue s'^tendent d'^legants jardins, d'ipais 
massifs de rhododendrons, des profusions d*arbustes k 
feuilles persistantes, des pins et des cypres group^s habi- 
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6 LISmiE ET LA DALMATIE. 

Icment de mani^re a former paysage; puis k gauche, 
fi^rement camp^ entre les allees et le rivage, au milieu de 
blocs de rochers battus par Feau, se dresse un robuste 
chateau avec cr^neaux et donjons, d'une tournure ^la fois 
gracieuse etmartiale. Sa situation est admirable; on ne 
pouvait mieux choisir. Sur Tune des facades se profile en 
avanc^e une loggia orn^e de l^g^res colonnettes d'oii Ton 
decouvre, selon qu'on regarde d'un c6t6 ou d'un autre, 
soit les frafches verdures des parterres , soit les Alpes qui 
bornent Fhorizon, soit les immenses ^tendues de TAdria- 
tique. Les belles soirees qu'on devait passer W, T^t^, en 
face de la mer! Au dedans tout est dispose pour la faci- 
lity de la vie avec un luxe intelligent et d^licat. Void les 
salles de reception, les appartements priv6s, la biblio- 
th^ue avec ses grandes vitrines et aupr^s des portes les 
busies d'Hom^re, de Dante, de Shakespeare et de Goethe; 
le cabinet de travail, tout peupl^ de tableaux : ici les por- 
traits des divers souverains de TEurope, la les reproduc- 
tions photographiques de deux peintures de G6r6me, la 
Mori de Cdsar et le Morituri te salutant. Les tables sont 
couvertes de papiers, de gravures, de livres, les uns 
ranges en ordre, les aufres semblant attendre la main qui 
les classera. A les voir ainsi n^gligemment pos^s, on di- 
rait que le maitre du chateau est Ik, dans la pi^ce voisine, 
que tout k Theure il va venir et reprcndre k cette place 
une occupation interrompue de la veille. Et cependant 
nous savons bien qu'il n'y est pas et qu*il ne viendra pas; 
nous le savons trop. Nous voudrions passer sans nous en 
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LISTRIE ET LA DALMATIB. 7 

inqul^ter, sans faire aatrement attention k cette absence 
qai nous frappe ; surtout nous voudrions ignorer Fhistoire 
de celui dont la place est vide ; nous voudrions oublier k 
jamais quelle funeste influence, abusant son imagination 
aventureuse par le prestige trompeur d*un empire chime* 
rique, lui fit ^changer les tranquilles loisirs de Miramar 
pour les am^res disillusions et les supr^mes angoisses de 
Queretaro. Xous n'avons pas ce pouvoir, et tandis que 
nous errons k travers ces salles desertes, ce souvenir nous 
poursuit sans cesse. Partout Timage du prince-martyr se 
dresse devant nosyeux, et sur la pierre blanche des murs 
il nous semble k chaque pas d^couvrir une trace rouge, 
celle du sang vers^, dont nous, seuls Frangais aujourd'hui 
presents dans ce chdteau, croyons avoir a supporter Taf- 
freuse responsabilit^. 

Mais les jours se succMent et nos impressions chan-- 
gept avec eux. Dans les grottes du Karst nous voici trans- 
port's k mille lieues de Miramar et de ses tristes souve- 
nirs. Ces mille lieues se r'duisent, il est vrai, k un petit 
nombre de kilometres. La Carniole confine k Tlstric, et 
Adelsberg peut sans trop d'exag'ration ^tre class' parmi 
les environs de Trieste, On a pourtant quelque raison de 
s'y croire parvenu au ie\k des limites du monde ou vit 
Tesp'ce humaine ; car les spectacles qui vous y entourent 
sont de nature k faire perdre le sentiment de la r'alite et 
la juste appreciation des distances. lis vous jettent brus- 
quement et sans preparation dans le domaine fantastique 
du r've, et volontiers ou les liendraitpour de vains fan- 
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8 LISTRIE ET LA DALMATIE. 

t6mes, si Fon^tait libre de suspecter le t^moignage irresis- 
tible de sa conscience et de ses sens. 

Que les fees n'aient ^t^ pour rien dans la creation et la 
disposition de ces grottes, voila ce qu'on a grand'peine a 
admettre lorsqu'on n'a pas de parti pris touchant la deli- 
ctea question de leur existence. Impossible de rien imaginer 
qui ressemble davantage k une oeuvre de pure magie. Une 
monlagne entiire a 6t6 creus6e, 6vid6e, faconn^e comme 
une ruche d'abeilles, par des mains invisibles. Des che- 
mins ouverts d'ici et de la dans la masse rocheuse s'^ten- 
dent en tons sens et forment d'immenses lab] rintbes qui 
se prolongent ind^finiment sous le sol. Car ce n'est pas 
seulement a Adelsberg qu'on a constate Texistence du 
ph^nom^ne. En maintes autres localit^s, k Planina, k 
Lueg, a Saint-Canzian, le roc est perc^ d'excavations de 
m^me nature qu'on n'a point encore explorees et qui, 
agrandies et d^blay^es, conduiraient sans doute k desde- 
couvertes analogues. C'est tout un pays souterrain avec 
ses valines, ses rivieres (la Po'ik), ses lacs, dans Icsquels 
vit un animal inconnu partout ailleurs, unique habitant 
de ces solitudes, le Proteus anguinus. 

Pour bien voir les grottes, pour se rendre un compte 
exact dc leurs gigantesques proportions, il faut avant de 
s*y engager en faire ^clairer les principales parties. Les 
gardiens pr^venus k Tavatice vont disposer les flam- 
beaux le long de la voie et preparer rillumination des 
salles. Puis quand il en est temps, ils viennent vous cher- 
cher et vous conduisent par un chemin qui longe la Poik 
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L'ISTRIB ET LA DALMATIE. 9 

jasqu'aii point oik cette riviere sort du flanc de la mon- 
tagne. Une ouverture est pratiqa^e tout pr^s de Ik dans 
le rocher : c*est Tentr^e. 

Vous faites un pas, et tout k coup vous voilk dans les 
t^n^bres. Au premier moment la nnit est complete. Pen k 
peu cependant, k la clart^ des torches, on distingue les 
arStes saillantes du roc, puis les parois abruptes de 
hautes murailles. C*est une vaste salle, vraie cath^drale 
de pierre, avec ses nefs profondes et ses larges vodtes 
inclin^es en berceau . La Poik y trahit sa presence par 
de sourds clapotements. Au deli, un sentier se dessine, 
qui k la longue devient une route, puis se ritr^cit subile- 
ment, s'elargit encore, sMnfl^chit et se redresse, monte ct 
descend, s'egarant dans d^^troits couloirs on aboutissant 
k de spacieuses clairi^res. Des stalactites garnissent les 
raurs de Icurs l^gires aiguilles blanches. Les vodtes en 
sont h^riss^es. Lesunes, courtes etmignonnes, fontrefTet 
de fragiles dentelles de verre. D*autres ont des dehors 
plus solides ; leurs bases se gonflent, leurs tiges s'alion- 
gent et s'dancent hardiment dans le vide. Chez cclles-ci, 
la formation est de plus ancienne date. L'in filtration 16- 
guli^re et continue a dur^ des ann^es. Chaque goultc 
d^eau qui suintait du roc s*est cristallis^e k son tour. Len- 
tement elle a couI6 d'en haut vers la pointe; puis quand 
die s'est balanc^e quelquc temps a son extremity, entrai- 
ncc par les mati^res pesantesqu'elle tcnait en dissolution, 
elle s'en estd^tacheeen partie. Une fraction est demeuroc, 
s'est durcie et a reconvert d'un mince tegument la goutte 

1. 
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10 LISTRIB ET LA DALMATIE. 

pr^c^demment figee. L'autre est tomb^e k terre, k Fen* 
droit oh depuis longtemps la m^me chute s*opire de mi* 
nute en minute ; et deji l*on voit surgir du sol une sorts 
de colonnette droite, large, renfl^e k sa naissance, qui 
s'est form^e peu a pen du depdt accumul^ de ces mil- 
liers de gouttes. Dans quelques ann^es, dans quelques 
mois peut-etre, les deux plantes de pierre, croissant en 
sens inverse, se seront rejointes, et elles adhereront Tune 
k Fautre par un lien chaque jour plus ^troit, jusqu'si ce 
qu'elles ne fassent plus qu une seule et m^me colonne. , 
On en voit des quantit^s qui sont parvenues k cette p6- 
riode de dcveloppement ; les unes, qui ont acquis dans 
toute leur masse la solidite de la pierre, ressemblent aux 
piliers massifs qui soutiennent la voute d'un Edifice ; les 
autres, plus fr^les, ne sont encore uniesque par une tige 
t^nue et sans consistance. Le moindre choc les brise. Si 
Ton en d^tache des fragments, la mati^re se dissout dans 
la main comme de la neige qui fond. 

Ailleurs le curieux ph^nom^ne de cristallisation se pro- 
duit dans des circonstances diff^rentes d'ou r^sultent les 
combinaisons d'ornemenls les plus varices et les plus bi- 
zarres. D'immenses draperies, blanches comme le marbre 
ou fauves comme Tonp, couvrent de leurs replis inigaux 
la surface du mur, ici polies et lisses sur toute leur eten- 
due, Ik d6coup6cs en festons, taillad^es en dents de scie, 
ouvragees comme des bijoux de filigrane. Des bandes 
roses, rouges, orange, jaunes,violettes, courentr^gul'^re- 
ment lelong des bords, lesenjolivant de franges elegantes 
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et de delicieuses passementeries. Rien de plus barino- 
nieux comme naances, de plus d^licat corame travail. Une 
entre autres, une vraie merveille, isolee dans un angle, 
d^roule en saillie sur le roc ses majestueusrs masses 
d'^tofFe. Ses ondulations larges et moelleuses simulent d 
s'y m^prendre le jeu d'une teirture retenue par une em^ 
brasse qu'elle cacherait sous ses plis. D'un jaune plut6t 
pale qu ^clatanty elle est relev^e avec vigueur par un filet 
rouge vif. Approche-t-on la lorche de sa surface int^ 
rieure, c'est k peine si T^clat du feu est voil^, tant la ma* 
tiere est transparente. 

D'all^e en all6e, de carrefour en carrefour, onparvient 
k la grande salle, dite salle du Calvaire. Ici plus qu'ail- 
leurs le terrain est inegal, montueux, entrecoup6 de tran- 
cbees ^troites, de sentiers roides, de pentes subites et im- 
prevues. Le rocher se soulive en monticules abrupts qui 
iiiterceptent le passage et obligent k de frequents detours. 
A mesure que la lumi^re dissipe Fobscurit^, on voit se 
detacher sur le vide des formes singuli^res qui ont une 
vague apparence humaine. Au premier abord, on se croit 
tombe dans quelque conventicule secret, dans quclque 
assemrbl^e nocturne de conspirateurs de vieux style. Des 
multitudes de personnages sont diss^mines a droite et k 
gauche dans des attitudes diverses. Les uns occupent les 
gommets des escarpements oil ils se tiennent debout et 
immobiles. D*autres pr^s d'eux s'inclinent en avant ou se 
penchent de cote. D'autres sont groupes ensemble ou 
demeurent isoles a Tecart. Ce sont d'enormes stalagmites 
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parvenues avec le temps jusqu'a hauteur d'faornmes et 
qui dans Fombre produisent cette illusion. On en a fait une 
sc^ne de la Passion; ici le Christ, 1^ les soldats, les lar- 
rons, Marie et les saintes femraes. Le douloureux cortege 
gravit les pentes du Golgotha. En haut les croix sont dres- 
s6es et atlendent les victimes. La surprenante vision ! le 
superbc decor! 

Quoi d'^tonnant si dans ce lieu chaque chose perd son 
caract^re de r^alit^ et emprunte k la nuit une apparence 
prestigieuse et surnaturelle? C'est le pays des fteries. Ces 
clart^s qui jaillissent par moments des sombres profon* 
deurs ne sont plus de^ flambeaux allum^s ou d^plac^s par 
des mains humaines ; ce sont de magiques feux follets, 
gardiens fidMes des vastes solitudes. Cette flamme rou- 
ge&tre qui se meut en tons sens devant nous n'est plus 
une torche agit^e par un guide impatient ; c'est Fhdle 
charmant de ce palais des genies» Oberon, Puck, Ariel 
ou quelque autre fr^le esprit de la terrc, hospitaller aux 
Strangers. II s'avance pour nous guider k travers le de- 
dale des corridors, d^crivant dans son vol agile mille ca- 
pricieux detours. Comme ce chant insaisissable du divin 
scherzo de Mendelssohn, il va, vient, sautille, fuit, fevient 
et fuit encore ; il se balance aux votltes et court sans tr^ve 
le long des rampes. Pres de lui une autre lueur apparatt, 
puis une autre. EUes se multiplient, semblables k un essaim 
de Indoles vagabondes, et dessinent de chaque c6t^ de la 
route de longues avenues lumineuses. Et pourquoi refu- 
ser d'en croire nos yeux? Nous sommes dans le subtil 
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royaame des sylphes et des cobolds. Lc voili, ce monde 
eiquis et s^duisant, dans la familiarity duquel ont v^cu 
Spencer et Shakespeare, Henri Heine et Berlioz, ces 
grands poetes. Tons ces ^tres gracieux dont ils nous ont 
revels Texistence, nous les reconnaissons sans peine k 
mesure qa'ils se croisent autour de nous dans Tespace. 
C'est un songe de nuit d'et^. Les Nixes et les Ondines glis- 
sent en silence sur ia surface tranquille des lacs ; les El- 
fes et les Wanes s'envolent dans des rondes a^riennes; 
les f^es r^p^tent en chceur le refrain des bruy^res loin- 
taines : « Lulla, luUa, lullaby ! » Le joyeux peuple des 
esprits est en f^te. II nous escorte vers le s^jour brillant 
oh Titania, la reine Mab ou la Vila slave, ^tendue sur un 
lit form^ de p^tales de roses et decorolles de prime v^res, 
contemple les valses des insectes lagers, tandis que les 
grillons bavards et les cigales bruyantes la distraient par 
de gais et fantasques r^cits. L&-bas, par delA ce nuage 
diaphanCy est la demeureenchant^e. Un rayon delumi^re 
plus vive en marque le seuil. Aucun g^ant farouche, au- 
cun gnome cootrefait, ministre malicieux d'une divinity 
jalouse, ne viendra-t-il nous en interdire Facets? Allons! 
plus qu'un pas! Cesi 1& !..... Soudain un vent glacial ba- 
laye Tatmosph^re. La troupe des espritsfuit en d^sordre. 
La vision disparait. 

Le guide a ^teint sa torche* Nous somroes hors de la 
grotte. II pleut, il vente, il fait froid. De Teau et de la 
boue pour regagner Adelsberg. Triste retour apr^s de si 
beaux voyages. 
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ENISTRIB. .— POLA ET SE8 BCINB8. — LA L^GBNDI ILLVBIBNNB. 
— l'iLLVRIE HI8T0R1QUB. 



Pour franchir la distance qui s^pare Trieste de Pola, 
nous prenons la voiture publique. Heureux les chevaux 
qui la trainent, s'ils n'ont jamais de besogne plus fatigante 
qu'aujourd'hui. II n'est mont^ qu'un seul voyageur, 
Tagent des posies, et i la surprise qu'il manifeste en nous 
voyant, nous jugeons que d'ordinaire il n*a pas besoin de 
deployer beaucoup d'activit^.pour s'assurer la meilleure 
place de la carriole. II parait que la route que nous allons 
parcourir n'est pas toujours parfaitement siire, car notre 
prudent voisin s'est muni d'un revolver d'imposante 
dimension dont la vue suf6ra sans doute pour consterner 
ious les gars malintentionn^s de Tlstrie, II est tard; 
nous ne verrons pas le pays enlre Trieste et Pisino. 

C'est une perte mediocre, s'il ressemble a celui qu^on 
traverse de Pisino k Pola. Sur tout ce parcours, la cam- 
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pagne est triste et nue. De distance en distance apparais- 
sent des maisons longues et basses dont les habitants ont 
Fair de condition pliit6t miserable quais^e. Quelques 
cultures s'espacent d'ici et de Ik, separ^es par de larges 
intervalles arides, rocailleux, d^nues de toute verdure. 
En somme, nature ingrate et d' aspect insignifiant. Ce dis- 
trict pr^sente cependant une particularity remarquable. 
II est sillonn^ en tons sens par des cours d'eau souier- 
rains dont Faction a d^termin^ une multitude de depres- 
sions du sol. Ces accidents sont fort curieux a voir. En 
maint endroit de la plaine, le terrain s'est affaiss6 de 
deux, trois, quatre metres et plus, et \h se sont formes 
des lambeaux de champs de superficies assez variables, 
que Teau a fertilises et qui, a Tinverse de la Surface sup^- 
rieure, sont converts de terre v^getale. A chaque instant 
on en d^couvre de nouveaux, ronds ou ovales pour la 
plupart, tantdt portant la trace d'une culture assidue, 
tant6t au contraire abandonn^s et deserts, mais se dis- 
tinguant encore du sol environnant par la vigueur des 
herbes et des arbustes qui y poussent en liberty. On 
d^signe ces depressions sous le nom de dolline. 

Abstraction faite de ces phenomenes naturels qui 
occupent un instant, quel chemin monotone! La ville 
de Pisino n'est pas non plus fort altrayante. N'^tait Ic 
curieux precipice creus6 par la Foiba, dans lequd cetle 
fantasque riviere disparait comme la Poik prfes d'Adels- 
berg, on passerait volontiers sans s'y arr^ter. A quelques 
heures de \k sur la cdte est situ^ Parenzo, oil si^gc la 



Digitized by 



Google 



LISTRIE ET LA DALMATIE. 17 

di^te dlstrie. On y voit une ^glise des premiers temps 
du christianisme. OEuvre de T^v^que Euphrase, elle est 
contemporaine des vieilles basiliques de Ravenne, de 
Milan, de.Rome, dont elle se rapproche par plus d*un 
trait. Touiefois, Tint^r^t qu'elle pent presenter est d^passe 
par celui qu*offrent leg monuments de Pola. 

Ceux-ci ont une importance capitate, soit en raison de 
leur nombre et de leur remarqnable ^tat dlnt^grit^, soit 
a cause des lumi^res qu'ils jettent sur leg destinies 
anciennes de la vieille m^tropole de ristrie.'Ces deux 
temples, cet arc de triomphe, cet amphitheatre aux vastes 
proportions, t^moignent hautement que Pola a joui dans 
le pass^ d'une prosp^rit^ qui n*a pas ^t^ sans grandeur. 
Or, ce temoignage est d'aulant plus pr^cienx que sans lui 
on en pourrait douter. Les historiens ont si pen parU de 
cette ville, et la plupart des quartiers qui la composent 
actuellement semblent si neufs ! Ports et quais, chantiers 
et arsenaux, casernes et docks, tout date d'hier. Pola a 
en effet subi dans ces derni^res ann^es une transforma- 
tion qui a d^j^ chang^ du tout au tout sa physionomie 
d'autrefois. Ce n'est pas qu'elle n'en eut quelque besoin. 
Depuis plusieurs si^cles la pauvre ville penchait visible- 
ment vers la ruine, et elle eiit peut-Stre 6ni par s'en allcr 
pour tout de bon dans Fautre monde, si un be^u jour 
TEtat autricfaien ne s'^tait avis^ d'utiliser sa situation 
pour en faire un grand port militaire. Grice aux travaux 
considerables qui ont kii enlrepris dans ce but, elle est 
entree dans une phase de renouveliement, et elle a dks 
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maintenant repris le pas sur toutes les villesda littoral, 
hormis Trieste. N^aDmoins, et malgr^ la promptitude de 
son retour k la vie, il s'en faut qu'elle ait regagn^ tout 
le terrain qu'elle avait perdu. Pensez done que le chiffre 
de ses habitants se montait aux ^poques romaines k vingt 
et trente mille, et qu'il ^tait tomb^, il y a deux si^cles, a 
sept ou huit cents ames (1). Jugez de la decadence et du 
chemin qu'il y avait k faire pour revenir k Tancien niveau . 
On n'y est point encore. Aujourd^hui, on r^unirait k la 
population normale de la ville tons les marins de la Ootte, 
tons les ouvriers des cfaantiers, les ing^nienrs, les soldats, 
les amiraux, la moiti^ des archiducs d'Autriche, et Ton 
m^nerait tout ce monde dans Tamphith^tre restaur^, 
assister, comme an temps de S^v^re ou d'Antonin, k un 
combat de gladiateurs, que le colosse de pierre ne serait 
nullement rempJi. Le district entier s'engouffrerait la 
dedans, et je ne sais meme s'il suffirait k former aux 
acteurs un public vraiment compacte et imposant. 

C'est que cet amphithedtre n*est pas une bagatelle. 
Spon le dit presque aussi grand que le Colys6e. Evidem- 
ment il se trompe. II y a loin des gigantesques mines de 
Rome k celles plus restreintes de la cit^ provinciale. Le 
Colysee est aux autres ar^nes ce qu'est une montagne 
aux collines qui Tenvironnent. Mais le cirque de Pola ne 
le cede qu'au scul amphithedtre Flavien. Ni les ar^nes 
d'Arles, ni celles de Nimes, de V^rone ou d'El-Djem de 

(I) Spov, Voyage dans la Dalmatie, la Grkee et le Levant, 
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Tunisie, Tanlique Thysdrus, ne Teraportent sur lui.* Non 
qu'il les d^passe en ^tendue. Leg mesures de son ellipse 
ne s^^loignent gu^re des dimensions relevees dans ces dif- 
ferents monuments. II leur est sup^rieur surtout par le 
merveilleux ^tat de conservation de son enceinte. Va du de- 
hors, cela parait complet. La muraille ext^rieure k pen pr^s 
intacte dresse majestneusement au-dessas des habitations 
voisines son triple ^tage d*ordres superposes. II est vrai 
qae par contre rint^rieur est fort d^vaste. La plupart des 
grading ont disparu, ce qui a fait conjecturer avec plus 
ou moins de vraisemblance qu ils avaient ^t^ simplemcnt 
en bois. Toutefois cette lacune, si grave soit-elle, ne nuit 
point k Taspect g^n^ral de T^diBce. Elie lui imprime 
mdme je ne sais quel cachet particulier de leg^ret^ et de 
gr&ce. Ces beaux arcs dont les pierres sont jaunies par 
le temps, d^gag^s des lourdes roa^onneries qui les ob- 
struaient, montent d'un seul jet vers le ciel et semblent 
n*adh6rer k la terre que par une attache insensible. Et 
puis quels ravissants tableaux de mer s*encadrent dans 
ces ouvertures lorsque de Imtirieur on regarde vers le 
rivage ! A voir se d^rouler ainsi les lointains horizons du 
golfe, on se croirait transports dans ce grandiose thSdtre 
de Taormine oi!i la seine Stait disposee de telle sorte que 
le spectatcur assis sur les gradins dScouvrait k travers les 
colonnades, et les majestueuses cimes de FEtna, et les 
moUes ondulations des coUines siciliennes, et les flols 
azures qui assiSgent les bords de Tharmonieux detroit 
de Zancie. 
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On ne sait trop k quel r^gne d*empereur fixer la con- 
struction de cet amphitheatre. M. Charles Yriarte, dans 
son inte^rssant journal d'Istrie et deDalmatie, Fattribue 
au temps de Titus; d'autre part, le savant auteur de 
YHistoire des Italiens, Cesar Cantu, incline k croire qu'il 
date de la p^riode des Antonins. En r^alit^ nous n*avons 
pas la-dessus de donn^es certaines et nous en sommes 
r^duits aux conjectures. Du reste, dans ces provinces, le 
d^faut de notions precises se fait sentir, non-seulement 
en ce qui a rapport aux monuments bdtis, mais dans 
tout ce qui touche au passi. Les ^crivains anciens et 
modernes qui se sont occup^s de leur histoire n*ont pas 
dissimuU combien la pennrie des documents en rendait 
Tetude malais^e. On trouve Ticho de ces regrets dans 
Lucius deTrau, contemporain de Spon et auteur d'un 
important ouvrage sur Ffaistoire dalmate. a En dehors 
d'Appien, dit-il, il ne nous reste aucun historien qui ait 
traits des choses illyriennes. Quoi d'^tonnant si la suite 
des rois d'lllyrie demeure si obscure? » Et d^jd Strabon 
ecrivait qu'avant lui on avait fort n^glig^ ces c6tcs, soit 
qu'on ignorat la fertility de leurs terres, soit que la 
cruaut^ et le caract^re inhospitalier de leurs habitants 
otassent Fenvie de les visiter (1). Heureusement Firudit 
geographe ne se contonte pas d^exprimer un regret, et il 
rem^diede son mieux aux lacunes qu*il aper^oit, en rela- 
tant ce qu'il sait des traditions locales. Ainsi, il rapporte 

(1) Strabonis Geographica, lib. VII, cap., v. 
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plasieurs de ces l^endes, qui en tout pays figurent au 
dibnt de Fhistoire, avant que celle-ci, se d^gageant de 
fiQcertitude des gentses, rev^te un caract^re plus net 
d^authenticit^ et de yiriii (1). 

Ces l^gendes constituent le fond d*infonnations le plus 
ancien que Fantiquit^ nous ait l^gui relativement k ces 
parages. Ellas sont emprunt^es aux deux grandes matiires 
^piques de la Gr^ce, le cycle argonautique et le cycle 
troyen. Les prouesses des Argonautes out ^t^ narr^es par 
nombre d'historiens et de pontes, par Orph^e et Pindare, 
par Apollodore et Apollonius de Rhodes. Ce sujet nous 
est famiUer. Jason et ses compagnons, envoy^s par le 
roi thessalien P^lias a la conqu^te de la toison d'or, 
abordent apris un long p^riple aux pieds du Caucase, 
en Colchide. Li, dans un fertile territoire arros^ par le 
Phase, rigne JEtiks^ Theureux possesseur du tr^sor. 
Gr4ce k la passion inspir^e k la fiUe du prince, M^d^e, 
par le chef des aventuriers grecs, celui-ci s'en empare. 
II s*enfuit alors, entratnantavec lui sa complice. Mais leur 
retour ne s^effectue pas dans le calme d*une facile navi- 
gation. Comme plus tard Ulysse regagnant Ithaque, 
Jason, malmen^ des vents, erre de mer en mer et de 
province en province avant de revoir lolcos. C*est au 
milieu des mille pirip^ties de ce hasardeux voyage que 
le hiros p^nitre dans TAdriatique et prend terre k Cor- 
fou, snrles domaines duroi pheacien Alcinous, oji, selon 

(1) Straboms Geographica, lib. V» cap. n. 
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Tim^e (1), il Spouse la filie d'JEiiks. Or, tandis que les 
Grecs chercfaent vainement sar ces rivages le port d*ou 
ils sont autrefois sorlis, le roi colche, irrit^ de la irahison 
dont il a ^t^ victime, lance une expedition k la poursirite 
du ravisseur. A leur tour les marins d'Asie s'engagcnt 
dans les eaux adriatiques. Mais soit qu'ils perdent la 
trace du navire Argo *et n'osent revenir affronter Tin^vi- 
table colore de leur maitre; soit qu^^tant entr^s en lutte 
avec leurs ennemis, ils subissent quelque grave ^chec et 
se trouvent d^s lors impuissants k continuer leur route, 
ainsi que le dit Apollonius de Rhodes; soit encore que 
s^duits par les avantages d'un ^tablissement facile, ils 
renoncent pour toujours k leur patrie et ne songent plus 
qu'k assurer leur securite et leur fortune, ils s*arrdtent Ik 
et fondent des colonies, k Corfou d'abord, puis en Epire, 
enGn dans Tlstrie ou ils bitissent la ville de Pola (2). 

Sommes-nous ici en presence de pures fables, ou ces 
fails ont-ils un fondement historique s^rieux? ^videm- 
ment on ne saurait ajouter une foi complete k tons ces 
r^cits de pontes. II ne serait pas plus sage de les rejeter 
d'une mani^re absolue. La haute antiquity des traditions 
qui donnent k Pola une origine colchidienne est attest^e 
par nombre d*auieurs anciens, et Fensemble de ces affir- 
mations ne saurait ^tre depourvu de toute valeur. Les 
temoignages ne manquent pas non plus en ce qui touche 



(l)TiiiAi Fragnunta, lib. I« cap. viii. 

(2) Stiftbon, Csllimaqae/Apoliodore, Tim^e, Justin, Pline* 
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aui faits de T^pop^ troyenne. Homire a chants les aveo- 
tares d*Ulysse dans la mer lonienne; Virgile, les con- 
quStes d'Eu^e dans le Latium, et il est k croire que Tun 
et Tauire se sont faits T^cho de croyances dis longtemps 
admises parmi les populations hell^niques et italiotes. 
II parait que les peuples du bassin adriatique possMaient 
des traditions analogues concernant Ant^nor et Diomide. 
lis racontaient qu apr^s la prise de Troie, Ant^nor fuyant 
FAsie ^tait venu chercher un asile au fond du golfe avec 
ane troupe de Paphlagoniens ; que Ik il avait jet6 les fon« 
dements de Padoue (1), et qu'ainsi ses compagnons 
auraient ^t^ les premiers anc^tres de cette nation v^nite 
dont le nom a subsiste dans celui de Venise (2). Diom^de 
tenait aussi une grande place dans leurs souvenirs. Selon 
eui, le h^ros, repoussi d*Argos par la trabison de sa 
femme i^gialee (3), aurait visits les rivages italiens et 
illyriens. lis le repr^sentaient parcourant la Messapie, la 
Gampanie, TApulie, oii un groupe d'tles a gard6 son 
nom (4) ; fondant Arpi ( Argyrippa) et Naples, Adria et 
Spina ; introduisant chez les Eugan^ens le culte de Junon 
et de Diane (5) ; enGn, s^joumant en Istrie cbez les 
lapodes, ou, selon Strabon, on Tbonora de longs si^cles 

(!) Strabon, liv. V. cbap. i. Virgile, iniide, chant L 

(2) Divers auteurs ¥oient dans ce*s V^nites <les fir^res des V^n^ies 
d'Armorique ; d'auires, assimilant letir nomi celai des Weades, en font un 
ban de Slaves primitifs. 

(3) Farlati, Illyricum sacrum. 

(4) lies Tremiti ou Diom^d^es i au nord du promontoire du mont 
Gftrgan. 

(5) Farlati, Op. cit. 
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apr^s sa mort dans ua temple coDstruit k Femboachure 
du Timave (1). Sans doute une partie de ces donn^es, la 
plus considerable peut-^lre, est apocryphe. Ne contien- 
draient-elles pourtant pas les elements d'une tradition 
primitive respectable? Rarement les l^gendes s'^difient 
sur le vide, et il serait k craindre qu'en les rel^guant 
toutes dans la cat^gorie des mythes, on n'ali^n&t quelques 
pr^cieuses parcellesde v^rite, melees, il est vrai, k beau- 
coup de mensonges. 

Malheureusement le terrain de Thistoire positive n'est 
pas plus facile k d^blayer. Ce n'est pas qu'on y marcbe 
constamment en pleines t^n^bres. Les annalistes classi- 
qnes jettent 9a et Ik quelques lumi^res au milieu de ces 
obscurit^s. lis citent les noms des peuples qui risidirent 
anciennement sur le littoral adriatique. lis indiquent a 
pen pr^s les limites de leurs territoires respectifs et 
Tordre dans lequel ils se sont succ^d^ les uns aux autres. 
Mais quelle est la valeur des denominations qu'ils em- 
ploient? Ont-elles un sens ethnique, politique, g^ogra- 
phique? Voii^ ce qui la plupart du temps nous ^chappe 
et faute de quoi Ton est fort embarrasse pour fixer Fiden^ 
tite propre ^chacun de ces groupes. On a pourtant essay^ 
de les rattacber aux diff^rentes families faumaines dont 
la presence a ete scientifiquement constatee sur ces 
rivages. C'est un fait assez gen^ralement admis qu^ant^- 
rieurement aux invasions des Celtes et par consequent 

(1) Strabon, liv. V, chap. i. — Entre AquiUe et Trieste^ 
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aux slides historiqaes, unc race dolichoc^phale, qu*on 
est convenu d'appeler ib^re, s^est ^tendue sur FAfrique, 
TEspagne, la Gaule, la Sardaigne, riUyrie et Tltalie, d*oii 
elle aurait ^t^ repouss^e par une race bracbyc^phale 
qu'on a identifi^e avec la race ligure. Or, Thucydide (1) 
dit d*une mani^re formelleque leg Sicanes, habitants prl- 
mitifs de Fltalie, ^taient Ib^res. Dis lors, il paralt assez 
plausible d*assimiler aux Ligures ces Sicules qui refou- 
l^rent les Sicanes vers le sud et Touest, et doanireDt le 
nom de Sicile k File de Trinacrie (2). 

Mais la nation qui dans la p^riode antique eut le rdle 
le plus important en lUyrie est celie des P^lasges. Sur 
ceux-ci au moins on poss^de des indications plus nom- 
breuses et plus detailUes, sinon toujours plus claires. Le 
nom des Pelasges est familier aux bistoriens grecs, qui 
voient en eux les ancStres ou les pr^d^cesseurs des Hel-* 
Unes. A des ^poques qu'on ne pent fixer, ils ont la pre- 
ponderance dans FEurope orientale : en Gr^ce, ou ils 
batissent en divers temps les acropoles d'Atb^nes, de 
Mycines et d'Argos ; en Thessalie et en Epire, oh^ selon 
Ephore (3), ils ei^vent le premier sanctuaire connu de 
Jupiter, celui de Dodone ; en Asie Mineure, oii le P^lasge 
Dardanus ^difie les murs de Troie; en Italic, oii un autre 
Pelasge venu d'Arcadie, Evandrc, asseoitia dynastic d'oii 
sortira Romulus. Ce dernier pays aurait ^t^ envabi k 



(1) Thucydide, Guerre du Peloponhe, li¥. VI, c. ii. 

(2) Philiste de Syracuse le dit positivement. 

(3) EPHOBi Fragmenta, lib. IV. 



Digitized by 



Google 



26 L'lSTRIE ET LA DALMATIE. 

plusieurs reprises par des groupes p^lasgiques, parmi 
lesquels on range les Peuc6tiens, OEnotriens et Eljmiens 
du sud, puis les Tyrrh^niens et, d*apr^s Hellanicus (1), les 
iStrusques ou Rasines. Toutefois ce tableau pr^sente bien 
des obscurit^s. L'appellation mSme de P^lasges est fort 
ambigu^. S*applique-t-elle a une ligue, a une confedera- 
tion de peuples, ou bien k une race originate bien carac- 
t^ris^e? Certains indices en feraient douter. On classe 
assez communiment les Pelasges parmi les nations indo- 
europ^ennes. Or, les Etrusques different par plus d'un 
trait du type aryan (2). De respectables autorites (3) ont 
assimife k ces m^mes Pelasges les Philistins ^migr^s de 
Cr^te en Palestine, et pourtant les indices linguistiqucs 
autoriseraient k les mettre plut6t au nombre des peuples 
d*origine simitique ou chamiiique. Je sais bien qu'il faut 
tenir compte des alterations qu'une race peut subir par 
le fait d'un contact prolong^ avec une autre race. Les 
Chamites ph^niciens ou chanan^ens ont pu se meler 
aux Pelasges en Crete, en Italic, en Asie, et donner ainsi 
naissance k des individualit^s ethniques plus ou moins 
distinctes du type primordial ; mais ce ne sont que des 
conjectures, et 1^ encore la science est loin d'etre en pos- 
session de theories solides et inattaquables. 

Par exemple, en ce qui concerne les peuples illyriens, 

(1) Hbllamci Fragntenta, lib. 1. 

(2) Voir k ce suj^t, entre aotres, Bbul^, VEtrurie et let Etrusques, dans 
Fouvrage intitule : FoUillet et dicouvertes, 

(3) D'Arbois Db Jubainville, les Premiers Habitants de V Europe* -^ 
F. Lbnobmant, Manuel d^kistoire ancienne de VOrient, 
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Appien et Strabon paraissent n^admettre aucun doutc 
sur leur caract^re essentielleroent p^lasgique. La l^gende 
qui fait venir les V^n^tes dc la Troade 8*accorde en cela 
avec les t^moigDages bistoriqoes, puisque les compagnons 
d*An(^iior comme ceux d'filn^e ^taicDt des P^lasges. D'apris 
Tauteur de Vlllyricum sacrum, Farlati, TorganisatioD de 
la premiere soci^t^ illyrienne serait due k des Pb^aciens, 
c*est-a-dire k desPelasges arcadiens deCorfou. lis auraieut 
^t^ amenes en Istrie par Hyllus, fits d'Hercule et de 
M^lita, elle-m^me fllie du roi Xausithous. Quelque fabu- 
lenses que puissent ^tre les sources auxquelles ce ricit 
est emprunt^, il n'en est pas moins en barmonic avec le 
dire de Strabon. Que ces P^lasges aient eu pour cbef 
HylluSy et que ce soit un descendant de celui-ci qui ait 
accueilli sur le sol d'lstrie les Colches fugitifs (1), pen 
nous importe. Le fait utile k retenir, c*est la presence 
dument constat^e de cetle famille d'borames en lllyrie et 
le caractire de permanence qu'y prennent leqrs itablissc- 
mcnts. Peu k pen leurs tribus sc r^pandent sur le littoral, 
ou elles se groupent en masses profondes et compactes. 
Vaincus plus tard, disperses et refoui^s i diverscs reprises 
par les Liburneset par les Celles, lesP^Iasges demeurent 
Teleraent principal de la population c6tiire. lis se main- 
licnnent vis-^-vis de Rome, et dans les temps modernes, 
vis-i-vis des Slaves et des Turcs. On d^signe encore une 
partie de leurs descendants albanais par ce vieux nom 

(1) Farlati, lUyricum sacrum^ 
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de Tosques (Tusci) que portirent leurs frfcres les Etrus- 
ques, et doni ceux-ci ont transmis Th^ritage aux habi* 
tants de la moderne Toscane (1). 

Mais si les t^n^bres p^lasgiques sont travers^es de 
quelques iueurs, on retombe bicntdt dans une nuit com- 
plete avec ces Liburnes si longtemps cantonn^s sur le 
territoire illyrien, entre Tlstrie et ia Dalmatie. Chacua 
leur attribue une origine difTerente. Les uns en font des 
Ib^res (2); les autres, des Ligures ou des Ph^niciens. 
L'ideniit^ ^tymologique du nom de Liburnes et de ceux 
des villes de Livourne en Toscane et de Libourne en 
Aquitaine, Tune et Tautre comprised dans les limites de 
Tancien empire ib^re, a induit a penser qu'ils apparte* 
naient a cette race dont les Basques conteraporains sont 
les demiers reprisentants. A cela H^cat^e ripond qu'ils 
tenaient leur nom d'un de leurs cbefs appel^ Liburnus (3) . 
Farlati, m^lant leurs anc^tres k Tipopee l^gendaire, sup- 
pose qu'ils auraient fait partie d'un second ban de Col- 
ches envoyes d'Asie h la recherche de M^d^e. Mais cette 
hypothise parait bien d^pourvue de bases. Au fond, on 
ne sait cequ'ils etaient. Leur domination sur TAdriatique 
coincide avecle d^veloppement de la civilisation etrusque 
en Italie. La mer dcvient leur proie. lis r^duisent a n^ant 
la puissance des Colcfaes et des Ph^aciens de Corfou, et 
s'^tablissent sur les cotes d'Apulie et dlUyrie. Pola avait 

(1) Bbnlobw. la Grhce want lei Grees, 

(2) D'Arbois db Jubainvillb. Op. ciL 

(3) HscATiEi Terra circuitut. 
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Hi la m^tropole dcs Colches, Zara ou ladera devient 
celle des Libnrnes. Les murs de Scardona s*^livent. La 
marine liburnienne est longterops sans rivale. Puis, aprcs 
une p^riode d'^clat, elle tombe sous Feffort simultan^ 
des Celtes au nord et des Hellenes au sud. 

Dis le septiime siicle ceux-ci ^taient en(r6s en lutte 
avec les Libnrnes. Des Corinthiens conduils par Thera- 
ciide Chersicrates les avaient expuls^s de Corfou (1). 
Dis lors Tinfluencc des nouveaux venus ne cesse de 
croitre et s*^tend progressivement sur les provinces vol* 
sines. Les r^pnbliques ach^ennes el doriennes absorbent 
peu k pcu les petites nationalit^s de Fltalie ni^ridionale 
et supplantentenSicile les ^tablissements dcsSicules (2). 
Puis des bords de la mer lonienne le flot grec monte 
vers TAdriatique. L'ile de Curzola (3) est envahie par 
des imigr^s de Cnide. Une colonic de Pariens se fixe 
dans rile de Pharos, la moderne Lesina. Enfin, vers le 
quatrieme siicle (4), les tyrans de Sicile pr^tendent 
ouvertement k Tempire de la mer. Denys de Syracuse 
s'allie aux Celtes pour ruiner la puissance des Etrusques 
ct celle des Liburnes. II prend Corfou, ^tablit une station 
navale dans File de Lissa (5), fonde Trau (Tragu- 



(1) Farlati (Op. cit.) place I'^migration corinthienne k Corfou I'an 735 
avant J. C. Jean Lucius [De regno Dalmatiw et Croatite) la fixe k I'an IG dc 
Rome. 

(2) ThUCYDIDB. — DiODORB DB SiCILB. 

(3) • Corcyra nigra » (Strabox). 

(4) Farlati fixe les entreprises de Dcnys dans rAdrialiquc k I'an 406. 

(5) J. Lucius, De regno Dalmatite et Croatice, 
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rium) (1) et Alessio (Lissus), ct maintient fermement sa 
suprematie dans ces parages. 

Mais ses successeurs ne gardent pas ses conqu^les. 
Dfes le r^gne dc Timol^on, FAdriatique ^chappe aux Sici- 
liens et passe aux mains des Celtes. C'est en effet la 
piriode de grande extension de la puissance celtique. 
Du sixi^me au troisifemc si^cle, ces barbares out fond^ un 
empire analogue a ceux de leurs pred^cesseurs ibires, 
ligures et p^lasges. A cet empire ils ont donn6 pour bornes 
d'une part TAsie, de Tautre Focian Atlantique. De FAsie, 
patrie primitive de leurs ancetres aryans, Galls et Kymris, 
Galates et Gaulois se sont Glances k la conqu^te de FOcci- 
dcnt. Tour i tour ilsontinond^ de leurs flots laTbrace Ja 
Macidoine, la Gr^ce, les Gaules, dont lis renouvellent de 
fond en comble la population ib^ro-ligure ; FEspagne, oii 
de leur melange avec les ancient possesseurs du sol nait 
le type ccltib^re; File de Bretagne, qu'ils ravissent aux 
tribus ib^res, ligures et scanes. En Italic, oii ils an^an- 
tissent la puissance etrusque, ils ne sont arrdt^s que par 
les Ombro-Latins, dont la capitale, Rome, tombe pourtant 
un jour entre leurs mains (2). Les provinces du nord de 
FAdriatique re9oivent ces botes nouveaux qui chassent 
ou ex(erminent leurs anciens habitants. Alors disparais- 
sent les noms de Venules et de lapodes. Les Liburncs 
sont deGnilivemrnt ecrases et disperseF. La race conque- 



(1) Farlati, Op. ciu 

{i) BaUilie d'Allia, Asiaut du GapUole. 
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rante g'insinue an sein des populations qu'elle ne ditruit 
pas, et elle en modifie profond6ment le type. Ces lUy- 
riens doni Appien, Polybe, Tite-Live et Diodore nous 
esquissent Thistoire pendant la p^riode des guerres 
romaines sont bien encore des P^lasges, mais fortement 
impr^gn^s d^^l^ments celtiques (I). 

Farlati assure m^me que lesJitats ind^pendanls qui se 
forment sur le littoral soot Toeuvre de chefs celtes. II 
parait au moins positif que c'est de cette epoque que 
datent les dynasties illyriennes qu*on voit r^gner dnns 
les si^cles suivants. L^bistoire commence k s'occuper de 
ces princes. Diodore s*^tend sur leurs querelles avec 
leurs voisins de Macidoine. II nous montre Bardileus, 
roi d'lllyrie, en guerre. avec Amyntas, p^re de Philippe; 
puis Clitus, fils deBardileus, avec Alexandre le Grand, ct 
Glaucias, prince des Illyriens Taulantiens, avec Cas- 
sandre, fils d'Antipatcr. La lutie entre les deux peuples 
88 continue ainsi pendant plusieurs generations. Elle no 
cesse que lorsque Rome parvenu e h rnpog^e de sa fortune 
est devenue une menace pour tons deux. Alors Macf- 
doniens et Illyriens s'unissent pour r^sister k Tennemi 
commun et finissent par succomber ensemble. Les der- 
niers descendants des successeurs d'Alexandre, Philippe 
et Pers6e, sont contemporains des derniers rois d'lilyrie 
dont les noms nous soient parvenus, Scerdilai'das et 
Gentius. 

(1) Strabox. — Farlati. — J. ds Boisjolin, Ui Peuples de la France. 
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Polybe a d^crit avec quelque detail les ^v^nements 
qui prec^d^rent et accompagn^rent la chute de la monar- 
cbie illyrienne. II parle d'Agron, fils de Pleuratus, comrae 
d'un roi vaillant dont le prestige ^tait grand sur toutes 
les c6tes de TAdriatique (1). Une partie des colonies 
grecques, Corcyre, Pharos, Epidamne, ^taient tomb^es en 
son pouvoir (2). De tels agrandissements ^taient bien 
faits pour eveiller les jalouses susceptibilites de la r^pu- 
blique. Elle ne manifesta pourtant son hostility qu'apr^s 
la mort d*Agron, sous le r^gne de sa femme Teuta. Les 
altaques reiterees de celte princesse contre les villes 
grecques furcnt le pretexte qu'elle prit pour intervenir 
dans les affaires d'lllyrie. Or, les interventions de Rome 
aboutissaient fatalement k des conqu^tes. L'lUyrie en fit 
bientdtla dure experience. Vaincue et humili^e k diverses 
reprises, elle voulut jusqu'au bout poursuivre une lutte 
inegale contre Fimplacable adversaire dont elle devait 
ainsi hater la victoire. Le supreme conflit s'engagea sous 
Gentius, dernier roi de Scodra (3). Ce prince avait pris 
parli pour le Mac^donien Pers^e contre les Romains (4). 
C'en etait assez pour attirer Torage. D^faitpar le priteur 
L. Anicius, Gentius fut emmen^ captif ^ Rome, oil il orna 



(1) Agron, Jllyriorum rex, Pleurati Jilius, copiis et terrestribus et 
navalibus priores lUyrici regis longe anteibat. (Polybii Historiarum lib. I, 
cap. 11.) 

(2j /* Agron et Epiri partem aliquam et Corcyram pr(Bterea et Epidam- 
mim Pharumque bello capta preesidiis tenuit. {J, Lucii Op. cit.) 

(3) Scodra est la Skadar des Turcs, la Scutari contemporaine. 

(A) VoLvmi Historiarum Mh, XXIX, cap. ii. 
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avec ses 61s le triomphe du vainqueur (1). Peu apris, 
rillyrie (2) ^tait r^duite en province romaine. Toutefois 
la paciBcation du pays codta plus d'un effort aux con- 
quirants. Auguste, Agrjppa, Germanicus, Tib^re, durent 
encore conduire les cohortes de Fautre cdt^ de la mer. 
Ces campagnes mirent fin k Texistence de rillyrie antique. 
iDcorpor^e a Tempire, elle re^ut une organisation nouvelle. 
Le nom de Dalmatie se substiiua k celui d^IUyrie, qui prit 
une acception plus^tendue, et Salone devint la m^tropole 
da territoire maritime. 

II n y a d^sormais plus de place pour des rivalit^s de 
peuples dans le bassin adriatique. L*autorit£ de Rome y 
maintient la paix durant de longues ann^es. Mais quand 
Tempire k son d^clin ne pourra plus contenir Tclan des 
barbares, ces rivages rcverront les chocs d'arm6es, les 
destructions d^ villes, les massacres, les mines. Les 
guerres ne cesseront pendant la p^riode du Bas-Empire 
que pour se renouveler k de courts intervalles. Je revien- 
drai sur Thistoire de ces provinces. Pour le moment, il 
me suffit d'avoir indiqui sommairement les principaux 
fails de leurs annales depuis les origines historiques 
jusqu'd cette forte ^poque romaine dont Tampbith^dtre 
de Pola caracterise si bien sur ces cdtes la solidite in6« 
branluble et la majestueuse grandeur. 

Ce n'est pas sans y amener de profonds changenients 
qae les ann^es se seront accumul^es sur la vieille cit^ 

(1) PoLYBii ^i>{ormr«m, lib. XXX, cap. xiii, 

(2) ... Seepe ante vietam sedpenitut tunc suhactam, (J. Lucii Op, cit.) 
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des Colches. Supplant^e dans sa preponderance, d*abord 
par Zara avec les Liburnes, ensuite par Salone avec les 
Romains, elle ne la recouvrera pas de longtemps, malgr^ 
raccroissement de sa popuIaHon sous les empereurs. Au 
temps deConstan tin, clledevient un lieu d*exil. Ce prince 
y cnvoie mourir son fils Crispus* Quelques ann^es apr^s, 
le fr^re de Tapostai Julien, Gallus, arrach^ k son gou- 
vernement d*Asie et rel^gu^ pr^s de Ih k Flanone, y est 
assassin^ par ordre de son oncle Constance. Puis viennent 
les orageuses guerres germaines. L'Istrie est tour k tour 
dominie par les Byzantins, les Goths, les Awares, les 
Slaves, les Carlovingiens, les.AUemands, les Venitiens. 
Aujourd'hui elle est autrichienne, et 11 semblc qu'un 
avenir meilleur s'ouvre pour Pola. Depuis quelques 
annees en effet, son port a conquis le premier rang parmi 
les ports militaires de TAdriatique, et la victoire de Lissa, 
gagn^e par ses marins, a marque avec ^clat les debuts 
de cette fortune renaissante. Curieusedestinee, en v^rit^, 
que celle de cette ville, la plus ancienne peut-^tre dc ccs 
rivages, qui apres avoir soufTert d'une d^ch^ance et d'un 
abandon pr^s de vingt fois siculaire, rclrouve k cette 
beure une nouvelle jeunesse et ressaisit fi^rement le 
sceptre des mers dont Favaicnt depouillee des peuples 
qui ont disparu pour jamais. 
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BN DALllATIB. — ZARA. — LBS SLAVES DU SOD. ~ 
LBS DALMATBS. 



La route la plus fr^quent^e de la Dalmatie est certai- 
Dement la mer. La plupart des villes importautes de la 
province' avoisinent ses bords, et tant que deslignes ferrees 
ne les auront pas relives les unes aux autres, elle demeu- 
rera leur principale voie de communication et la grande 
artire commerciale du pays. Si Ton remarque en outre 
que presque toutes les localites int^ressantes de ces 
parages s'^chelonneot en vue du littoral ou sur la cote 
elle-mdme, on jugera avec raison que la rceilleure et la 
plus facile , sinon la plus consciencieuse maniire de voir la 
Balmatie, est de la voir par mer. Les paquebots du Lloyd, 
qui sont les voitures publiques de cette route plus qu'im- 
piriale, ont des itin^raires commodes gr&ce auxquels 
on peut visiter les sites curieux de TAdriatique, et comme 
leurs passages sont frequents et r^guliers , on n est 
nullement expos^, en abandonnant parfois en pays d'art 
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un bateau trop press^, k endurer les ennuis d*une 
captivite sans terme et k atfendre pour reprendre la mer 
le retour des calendes prochaines. 

Ce voyage par eau est non-seulement facile, il est 
encore charmant. On vit ainsi dans Fintime soci^t^ de la 
mer , et il suffit d'une courte experience pour apprendre 
combien celle-ci est douce et attacbante. La mer devient 
plus que votre spectacle et votre pain quotidien; elle 
devient un veritable compagnon de route, presque un ami. 
On ne se lasse pas db la voir et de Fentendre. Avec 
bonheur on s'^ternise, dans le calme des beaux soirs, a 
ecouter la grande voix de ses vagues, et dans ses brises 
cbargees d'^cres parfums, on puise je ne sais quel 
aliment salutaire qui vous r^conforte a la fois le corps et 
r^me. II n'est pas de jour ou ce charme n'ailie en gran- 
dissant et ne vous apporte un surcrott d*exquises 
jouissances. On en arrive bient6t a Faimer avec passion, 
si bien qu'on ne pout s*en Eloigner sans tristesse, et qu*^ 
Fheure de la separation on ressent comme un vide Strange 
dans le coBur. 

Tons cependant ne professent pas le m^me culte k 
F^gard de la mer. Comme elle a fait des victimes , elle a 
des d^tracteurs et des ennemis. Elle en a de haut places. 
Horace, qui sans doute avail p^tidesinconstances de FAdria- 
tique, ne lui a pas m^nagn^ les ficheux compliments : 

Ego guid sit aier 
Adriw navi sinus, 
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dit-il en quelque endroit de ses Odes (1), et k ce ton 
d'am^re ironie, on devine que le vide Strange dont je 
parlais s*^tait fait on jour sentir au poSte tout autre part 
que dans son coeur, et non point pr^cisiment pour avoir 
perdu la vue de la mer. 

En d^pit des rancunes d'Horace , nous mainteoons que 
FAdriatique est une mer admirable. Sans doute elle a ses 
heuresde colore, et lorsque la Bora se d^chatne dans toute 
sa furie sur Fimmense plaine , on court grand risque de 
passer par les m^mes ^preuves que le chantre de Tibur. 
Mais par un temps calme et un ciel serein cette navigation 
est pleine d*attrait. Ce n^est pas la monotonie d^sespiraote 
des tongues traversees de TOc^an. Ici la seine change 
constamment devant vos yeux. Parfois on demeure dans 
I'isolement complet entre le ciel et Feau. Les vagues 
s'^tendent h perte de vue sans une voile, sans lin icueil, 
sans une silhouette de cdte, bleues et riantes , on sombres 
et livides ; c'est Theure des douces reveries sur le pont 
dans la splendeur des nuits itoil^es ou le demi-jour des 
matinees brumeuses. D'auires fois le paquebot range la 
terre de plus pris; les rivages et les iles se succident, 
lointains ou rapproches, arides ou converts de v^gitation , 
deserts ou penplis de jolis villages blancs. On s^engage 
dans des golfes profonds , dans des d^troits qui semblent 
n* avoir pas d'issue. Tantdt on passe en vue d'un port 
sans y aborder , assez pris toutefois pour pouvoir 

(1) Horace, Ht.III, ode xxi. 
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^changer d^amicales salutations avec les braves gens de la 
rive. Tanlot on va jeter Tancre dans une crique silen- 
cieuse ou devant les larges quais de pierre d'une 
ville. On d^barque, et pendant deux, quatre, six, huit 
heures , selon la latitude que vous laissent les arrets du 
bateau, on se disperse dans les rues, ou bieri on erre dans 
la campagne en qu^te de scenes pittoresques ; heureux si 
k Tangle d'un chemin on se trouve tout a coup face a face 
avec quelque superbe horizon de inontagnes, ou si 
au fond d'une valine ombreuse, plantee de caroubiers 
et de platanes, on tombe k Timproviste sur une danse 
animee de paysans en f§te. La nuit vient ; on relourne k 
bord. Le repas du soir vous attend avec ses gais convives 
et ses amusantes causeries ; on jase, on rit, on se promine 
ind^Cniment sur le pont. Puis quand chacun s'est retire, 
le paquebot se remet en marche, pour faire escale le 
lendemain en face d'autres pay sages et d'autres villes. 
Telle est la vie que nous menons a bord -du Luci/er; vie 
pleine de charme , qui nous a donn^ quelques-unes de 
nos meilleures journ^cs de voyage, et qui, n^en d^plaise 
aux m&nes d'Horace, n'a ete assombrie par aucune de ces 
bpurrasques dont le mol ^picurien redoutait si fort 
Tatteinte. 

Un voyage de ce genre a pourtant un grave incon- 
venient ; il est trop rapide. De la sorte, on entrevoit 
chaque chose sans la bien voir , et les images qu'on 
emporte , si elles ne s'effacent pas k la longue , perdent 
bient6t de leur nettet^ premiere. Et puis, malgre tous les 
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avantages qu'ils ofTrent aux voyagcurs, ces itin^raires du 
Lloyd ne laissent pas que de presenter bien des lacunes. 
lis n^embrassent point toutes leg parties intiressantes des 
c6tes\ et de plus leurs temps d^arr^t ne sont pas tou- 
jours suffisants. Que de fois nous aurions voulu demeurer 
davantage, pousser plus loin dans les terres, nous arr^ter 
nne heure devant une baie dont le paquebot s*^loignait 
sans mdme ralentir sa marche! Ces deceptions se sont 
renouveUes fr^quemment pendant notre travers^e. En 
somme, pour bien voir laDalmatie, il est indispensable de 
s'^loigner de temps k autre du littoral et de p^nitrer dans 
les valines de Fint^rieur. Si Ton res(e constamment k 
bord du m^me b&timent , en se bomant k profiter de ses 
stations quotidiennes , on risque de ne faire qu^une 
tourn^e incomplete. C*est ainsi qu'en allant de Pola k 
Zara nous avons laisse de c6te tout le golfe de Fiume , le 
Quarnero avec ses grandes ties de Cherso et de Veglia, et 
Segna qui fut au seizi^me si^cle le repaire des Uscoques, 
ces ennemis acharn^s de Venise ; et Tersate oh sejourna 
quelque temps la Santa-Casa de Nazareth avant d^^tre 
port^e sur Vemplacement qu'elle occupe aujourd'hui. Un 
beau matin nous enlrions dans le port de Zara avec vent 
en poupe et soleil au ciel; nous n'avious pas vu la terre 
depuis Pola. 

Une longue c6te grisdtre, parscm^e de bouquets d'oli- 
viers ; dans lefond, une chatne de montagnes couvertes de 
neige; plus pr^s, une ville presque enti^rement isolee de la 
terre ferme et entouree de toutes parts de murailles 
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fortifieeSy avec quelques clochers allongeant leurs cous 
par-dessus les toils dcs maisons : voila ce que nous 
apercumes d*un premier coup d'oeil jet6 de notre bord sur 
la rive dalniate. Nous ^tions a Zara. On ne se figure pas 
cette place autrement qu'elle n^est. Des murs, des fosses , 
des ponts-levis , voililt bien le cadre qu'on imagine a la 
ville des sieges interminableset des rivoltes sans nombre ; 
ces campaniles , ces lions de Saint-Marc sur les portes , 
au milieu de places pavees de dalles , ces colonnes sem- 
blubles k celles de la Piazzetta, tel est bien le decor qui 
convient h la vassale de la grande r6publique, k la resi- 
dence habituelle des provediteurs de Venise. Au surplus, 
Zara n'a pas une physionomie qui lui soit vraiment 
propre. La plupart de ses Edifices portent k un degr6 
frappant Tempreinte v^nitienne, et au coeur de la cit^ on 
pourrait faciiement se croire dans quelque quartier voisin 
du Grand Canal, si les dehors du peuple des rues n emp6- 
chaient toute m^prise. 

De ce cot^, en effet, Toriginalite ne laisse pas grands- 
chose k d^sirer. Si nos modes d*£urope ont ^t^ assez 
g^neralement adoptees dans la classe bourgeoise, en 
revanche elles n'ont point pen^tr^ parmi les classes 
inf^rieures. La masse de la population a scrupuleusement 
gard^ ses costumes traditionnels. Aussi, gr&ce k ce 
louable esprit de conservation, la Dalmatic est-elle encore 
aujourd^hui un paradis pour les amateurs de tenues 
pittoresques. Les quelques districts d'Espagne et de 
HoUande oii le paysan porte encore ses nippes d'autrefois 
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sont loin d^offrir d^aussi riches assorlimeDts d'oripeaux 
superbes, de culottes mirifiques, de jupons^blouissants. 
En Serbie, en Roumanie, dans les provinces resides jusqu'a 
present lesplus refractaires k Tinvasion de Thabit noir, les 
modes populaires ne sont pas plus curieuses. On est 
inierveill^ de Ticlat et de Nl^gance de ces toileitts 
rusliques. Les parures de femraes surtout ont un cachet 
d'^trangete qui surprend et enchante k la fois. La moindre 
agrafe, le moindre bouton de metal qui s'^tale sur un 
corsage ou sur une manche feminine, a quelque chose de 
particulier, de gracieux, de r^ussi, qui frappeii premiere 
vue. Les fabliers, les jupes, les vestes d'homme sont 
garnies de galons , de passementeries , de broderies , de 
fanfreluches sans nombre. Les ^tofTes sont presque tou(cs 
de tissus tris-ipais et de couleurs tres-voyantes. Et 
quelles ravissantes collections de colliers, d*^pingles de 
cheveuxy de boucles d'oreilles, d'armcs de toutes sorles! 
II y aurait de quoi en composer tout un mus^e d'orfi- 
vrerie populaire. Nous ne nous lassons pas d'examincr 
le monde bariol6 qui va et vient sur les places et dans les 
marches. Les vieilles matrones qui vendent des herbes 
aux coins des rues, les graves paysans qui arpentent les 
dalles de long en large ou vident k T^cart une fiasque de 
marasquin, les jeunes femmes parses errant de boutique 
en boutique k la recherche d'un objet de manage ou de 
toilette, tons, jeunes ou vieux, habitants de la ville ou des 
erres, ont dans Faccoutrcment et dans Failure quelque 
chose de caract^ristique qui leur donne une haute saveur 
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locale. Hien d'ailleurs chez cux qui rappelle les autres 
populations meridionales d'ltalie, d'Espagne ou de Grice. 
Ici Ton se sent tout de suite en presence d'une race k part, 
dont rindividualit^ est tr^s-nettement et tr^s-visiblement 
tranch^e. 

Les Dalmates n'ont en efTet que de tris-lointains 
rapports d'origine avec leurs voisins allemands , italiens , 
hongrois, grecs ou albanais. Ceux*ci ont pu s'^tablir au 
milieu d*eux en masses plus ou moins compactes. Des 
colons allemands et italiens ont k plusieurs reprises 
emigri k Tinterieur du pays. Le peuple des campagnes ne 
sest pas m^l^ a eux et est demeure esseoiiellement slave. 
G'est done parmi les autres repr^sentants de la race slave, 
particuli^rement dans la Croatie , la Slavonic , dans les 
principautes de Serbie et de Montenegro, dans la Bosnie, 
THerzegovine et certains districts de la Hongrie et des 
Confins militaires, qu'il faut cbercher les c'ongen^res des 
Dalmates. Les habitants de ces provinces, qu on d^signe 
communement sous le nom de Serbo-Croates, constituent 
avec les Bulgares diss^minis dans la p6ninsule des 
Balkans et les Slovenes d'Istrie, de Frioul, de Carinthie, 
Carniole et Styrie, ce corps de populations plus ou moins 
homog^nes s'^levant a un total d'environ douze millions 
d'imes, auquelon donne Tappellation g^nirale de Jougo- 
Slaves ou Slaves du Sud. Les groupes qui le composent 
parlent des idiomes voisins, presque semblables , et c'est 
Ik nne des principales raisons qui les font consid^rer 
comme frires , bien que sous d'autres points de vue ils 
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soient loin de presenter dans leor ensemble un type 
vraiment uniforme. Ainsi lesBulgares ne sont pas de purs 
Slaves, mais seulement des Touraniens slavisms, dont les 
ancetres itaient apparent^s de plus pr^s aux Hongrois et 
auxTurcs qu*aux Serbes et aux Croates. En outre, le 
passe politique de ces peuples a contribu^ k accuser 
entre eux de nombreux traits de dissemblance. A aucune 
epoque de leur histoire les diverses soci^t^s slaves on 
slavis^es du Sud ne se sont rapprochtes pour concourir 
i la formation d'uue solide uniti nationale. Les tentatives 
partielles op^r^es dans ce but par quelques-unes 
d'entre elles ont ^chou^ ! C'est ainsi qu'i plusieurs 
reprises les Bulgares s'efTorc^rent en vain de r^unir entre 
leurs mains la iotalite des provinces slaves. Pendant les 
neuvi^me et dixi^me si^cles, les grands kn^zes Bogoris, 
Sjraion , Pierre et Samuel avaient organist autour 
d'Ochrida un Etat puissant que ditruisirent Jean Zimiscis 
ct Basile II , et dans lequel ils tenterent d'englober tons 
les territoires serbes et croates. Plus tard, au douzi^me 
si^cle, les princes Asanides s'alli^rent aux Valaques et 
fondirent une nouvclle monarchie bulgare qui dura 
jusque vers les ^poques turques. Mais sous les deux 
dynasties les relations des rois bulgares avec leurs voisins 
slaves ne furent marquees que par des luttes sanglantes. 
Le tzar Bogoris se fait battre par les Serbes, et le tzar 
Sym^on par le Croate Tomislav (I) . Les essais de coucen* 

(1) L, LiGBR, Histoire de l'Av,triche'Hongrie^ 
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tration des krals serbes de la famille des Nemanias 
n'aboutissent pas a de meiileurs r^sultats. Vers ie temps 
des Pal^ologue, ils etaient parvenus a fondre ensemble les 
branches separees de leur nation, mais leuroeuvre, inau- 
gur^e sous de brillants auspices, ne put se consolider. A la 
mort d'^tienne Douchan, la dislocation de la puissance 
serbe conunence. Princes de Zeta et de Montenegro, 
bans de Bosnie, dues d'Herz^govine, rompent tour k tour 
Tuniti nationale pour creer de petits £tats ind^pendants 
bientdts ^cras^s et an6antis. Au total la race jougo-slave, 
si tant est qu'il soit legitime de lui appliquer ce mot de 
race, n'offre guire dans tout le cours de son histoire que 
le spectacle de Tanarchie et de Fimpuissance. C'est en 
grande partie par le fait de son ^miettemeat et de sa 
passion des autonomies locales que les Turcs out pu 
briser sa resistance et faire peser sur eile rintol^rabie 
despotisme dont elle cberche maintenant k rejeter le 
fardeau. 

De nos jours oii les nationalit^s distinctes tendent 
de plus en plus k s'organiser en societ^s unitaircs et 
indipendantes, les Jougo-Slaves reussiront-ils enQn a 
rassembler en un faisceau leurs forces eparses? Sans 
doute , c'est Ik une question qu'il n'appartient qu*^ 
Tavenir de r^soudre; mais autant qu'on en pent juger 
par le present , il ne semble pas que cette union soit de 
longtemps realisable. Ellene rencontre pas en effet dans 
retat actuely ni m^me dans les aspirations particuli^res de 
ces peuples, de moindres obstacles que par le passi. Les 
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Bulgares, aid^s de la Russie, parviendront peut-^trc un 
jour k se reformer compl^teraent en corps de nation. 
Peuf-Stre ea serat-il de mdme pour les Serbes de 
TAutriche, du Uonten^gro, de la Turquie et de la Princi- 
pauti ; et il est encore possible que les Slovenes, les 
Croates et les Dalmales arrivent k resserrer plus for- 
tement les liens qui les rattachent les uns aux aulres. 
Quant k la fusion de ces diverses unites en un seul I*]tat 
slave , en outre des difBcultis d*ordre politique et ext^- 
rieur qu'elle rencontrerait, on pent dire qu'elle n'eutrc que 
tr^s-vaguement dans les vues et les dcsirs de chacune 
d'elles. Les Bulgares ont un sentiment tris-net et tr^s- 
exclusifde leur nationality propre, etils ne consentiraient 
point k enlrer dans une combinaison politique qui ne 
leur assurerait pas la preponderance. Les Serbo-Croates 
n*ont pas de moindres pretentions , et de plus il n'existe 
panni eux ni unite d^int^rets, ni unite de vues. lis se 
scindenten deux socictes distinctesdont les efforts tendent 
vers des buts differents. Les uns, entraines vers TOrient 
par une impulsion seculaire, aspirent ^ y jouer un role de 
plus en plus considerable, tandis que les autres ne 
songent qu'd ameiiorer leurs conditions d*exisience sans 
recourir aux voies revolulionnaires. Cetle double ten- 
dance trouve d*ailleurs son explication et comme sa 
raison d'etre dans la situation geograpbique des divers 
groupes serbo-croates. Si Ton jetle en effet les yeux sur 
la carte des pays qu'ils occupent, on distingue commc 
deux grands bassins populeux dontles habitants, a Tinslar 
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de leurs fleuves, regardent vers deuxmers difFiirentes. II y 
a toute une sirie de families slaves, d*origine plus parti- 
culiirement serbe, diss^min^es dans les vallees du 
Danube, en Bosnie, en Hongrie, en Tarquie, en Serbie, 
qui consid^rent Belgrade comme leur centre national et 
le vrai point de ralliement de leur race, tandis que les 
Slaves ^chelonnes sur les versants de FAdriatique assi- 
gnent le m^me role k Zagreb ou Agram, la capitale croate. 
Or, ^ ces deux regions territoriales correspondent preci- 
s^ment deux religions ennemies. Le Serbe du Danube 
est scbismatique photien ; le Croate de TAdriatique appar- 
tient a la communion romaine (I). Ces divergences reli- 
gieuses sont m^me plus tranchees aujourd'hui qu'elles 
ne r^taient anciennement. Au d^but de la predication 
chr^tienne elles sont a peine sensiblcs. Les Slaves danu- 
biens, Serbes, Bulgares, Moraves, re^oivent, il est vrai, 
TEvangile par Finterm^diaire des apotres byzantins ; mais 
cela n^empeche pas F^v^que de Rome de leur envoyer des 
pr^lresetdegardersureuxjusqu'apr^slaconsommationdu 
schisme grec un legitime ascendant. C'est le pape Formose 
qui autorise Fcrection du patriarcat bulgare autoc^phale 
d'Ocbrida ; c'est le pape Innocent III qui, sous les Asanides, 
conffere de nouveaux privileges aux primats de Ter- 
novo (2), Le biograpbe des N6manias, Dometian de 



(1) Seul dans ces parages le Montenegrin appartient au culte orthodoxe ; 
d'ailleurs, le Montenegrin est Serbe, et non Croate. 

(2) A. d'Avril, la Bulgarie chritientie. Documents relatifs aux iglisea 
d'Orient, 
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Khilandari, atteste que les papes entrctinrent longtemps 
des rapports avec les rois serbes. Ainsi cet autear racontc 
qu'Etienne II, fils de saint Simeon et frire dc saint Saba 
rAtbonite, ceignit le jour de son sacre une couronnc que 
lui avait envoyee le pape Honorius III (1). Je pourrais 
citer bien d*autres faits qui prouvent Tancienne entente 
des souverains pontifes avec les princes slaves. Quoi qu*il 
en soit, Serbes et Bulgares cid^rent peu k peu aut 
influences byzantines et Gnirent par parlager le scbismc 
des grecs, tandis que les Dalmato-Croates demeur^rent 
attaches k la communion latine. C'est parmi ces catbo- 
Hques de rite slave que se sont conserves Falphabet et la 
liturgie glagolitiques, que quelques-uns croient dtre le 
veritable alphabet et la veritable liturgie cyrilliques 
composes au neuvi^me si^cle par les saints Cyrille et 
M^thode. 

Comme on le voit, 11 existe des causes de division non- 
seulement entre les diff^rentes soci^tis jougo-slaves, 
mais jusque parmi les membres de leurs diverses frac- 
tions. Dans Tensemble du groupe serbo-croate, nous 
avons distingu^ les Serbes danubiens orthodoxes, dont 
font partie les habitants du Montenegro, et les Slaves 
catholiques de i'Adriatique qui comprennent les branches 
dalmate, croate ct slavonne. Ce n'est pas tout. M^me 
parmi ces derni^res, qui ont pourtant entre elles une affi- 
nite plus grande, il ny a pas homog6n^it^ parfaite. La 

(1) Cbodzko, Ligendes slaves, Preface. 

Digitized by CjOOQ IC 



4a L'lSTRIE ET LA DALMATIE. 

Dalmatie n'est pas aussi franchenient slave que le pays 
croate. Dans les vilies du littoral, il y a eu fusion entre 
Fei^ment slave et les anciens Elements ethniques, princi- 
palement ie latin, et la s^culaire occupation venitiennc 
n'a pas peu contribu^ non plus k infuser du sang latin 
dans les veines de la population. Longtemps Fitalien est 
rest^la langue dominante de la Dalmatie, tandis qu'il n'a 
jamais &ii parl^ ea Croatie et en Slavonie. On s'explique 
done jusqu'A un certain point que I'ltalie ait nourri Tes* 
poir de faire revivre son inQuence sur une partie des 
provinces c6ti^res. Outre qu'elle y compte un nombre 
considerable de scs nalionaux, die sait que les traces 
de sa longuc domination n'y ont point M compl^tement 
effac^es. Le grand obstacle k ces visees, c'est que la masse 
du peuple n'est nullement port^e de ce c6te. Quelques 
latinises qu ils aient pu ^tre, les Dalmates se tiennent 
pour de purs Slaves, et ils ne tendent qu'a affcrmir et a 
rcndre chaque jour plus 6troite leur alliance avec leurs 
congin^res. Ce quMIs d^sireraient avaDt tout, serait la 
reconstitution legale du petit royaume triunitaire de 
Dalmalie, Croatie et Slavonie, qui au moyen &ge r^alisa 
Tunion des Slaves de TAdriatique et leur donna durant 
plusieurs sidles une existence politique commune et 
quasi indipcndante. Obtenir que la nationalite dalmato- 
croate soit admise sur un pied d'enti^re egalile avec les 
nationalit^s allemande et hongroise ; poss^der k Zagreb 
(Agram) une capitate ofGcielle oh rempereur-roi de 
Croatie viendrait se faire couronner, comme le fait k 
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Pesth Tempereur-roi de Hoogrie; avoir un minisl^re 
slave, une university slave, une langue et une cullure 
nationales, tout en demeurant attaches k Tempire par les 
liens du f^deralisme : tel est actuellement Tid^al des 
Dalmales et des Croates. C'est \h robjectif de la lutte 
qu'ils poursuivent depuis un quart de si^clc contre les 
partis centralistes, lutle dont un des plus ^minenls leaders 
a iii et est encore M^' Strossmayer, 6v^que de Diakovo. 
Leur programme a-t-il quelque chance d'etre un jour 
accepte dans son int^griti par les gouvernants autri- 
chiens? Cost ce que de plus instruits que moi des 
choses de ce pays auraient peut-^tre quelque peine k 
decider. En tout cas, Texemple des Hong'rois est bien fait 
pour les engager k pers^v^rer dans la voie qu'ils se sont 
trac^e. Si en effet ces derniers sont parvenus k faire 
reconnattre officicllcment les droits historiques du 
royaume de saint Etienne, il scmble qu'un r^sullat ana- 
logue doive ^tre t6t ou tard obtenu par les Tch^ques et 
les Croates qui out les mdmes litres qu*eux et peuvent 
faire preuve de la m^me opinidtretc dans leurs rcvendica- 
tions. Ne serail-il pas ^tonnant, apres tout, que dans un 
si^cle on k tort ou k raison la loi du nombre exerce une 
influence de plus en plus grande sur la vie politique des 
Etats europ^ens, dix-sept millions de Slaves r^pandus 
dans Fempiredes Habsbourg demeurassent^i jamais exclus 
de la direction immediate de leurs proprcs affaires 
par neuf millions d'Allemands et cinq millions de 
Magyares ? 



Digitized by 



Google 



50 L'ISTRIE ET LA DALMATIE. 

Mais laissons Ik des questions a travers Icsquelles on 
court risque de s'egarer si Ton ne poss^de une connais- 
sance approfondie de la politique int^rieure de Tempire 
autrichien. Envisageons plut6t le pass^. Voyons quelle 
fut la condition de la Dalmatie depuis les temps de Rome 
jusqu'a nos jours. Cette nouvcllc excursion dans Ic 
domaine de Thistoire nous pcrniettra d'entrevoir les rai- 
sons sur lesquclles se basent les Slaves pour reclamer 
actuellement leur Emancipation. Toutefois, pour acquErir 
une id^e claire de ce que fut la Dalmatie pendant le 
cours du moyen age, il ne nous suffira pas de jeter un 
coup d'oeil sur les annales du royaume triunitaire. Si 
dans Tantiquit^'le r61e de la petite r^publique de Delmi* 
nium (1), qui pourtant donna son nom k tout le territoire 
dalmate, est rcleguE dans Fombre par celui des grandes 
societes pelasgique, illyrienne, celtique et romaine, de 
meme plus lard le role du petit Etat slave s'efface-tnl 
devant celui des Byzantins, des Francs, des VEnitiens, 
des Hongrois. C'est k ces puissances qu'ob^issent tour a 
tour les provinces coti^res. C*est avec leur histoire que 
s'identifient pendant plusieurs si^cles les destinies du pays 
qui nous occupe. 

\ous nous reportons aux ann^es qui marquErent le 
d^clin de la domination romaine. A ce moment, Tempire 
affaibli et desorganis6 cherche vainement k arr^ter le (lot 
des irruptions barbares. Celui-ci brise toutes les digues 

(1) Delminium est TAlmissa actuelle. A. Rambaud, TEmpire gree au 
dixihne tikcle. 
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qu'on lui oppose et fond sur Tllalie avcc une irresistible 
furie. L'lllyrie n'est pas ^pargn^e. Chaque invasion qui 
atteint une des rives de TAdriatique gagne rapidement 
Tautre bord. Les Wisigoths, les Hans, ies H^rules se 
precipifent sur ies provinces comme une avalanche meur- 
trike. Attila ditruit la Qorissante ville d'Aquil^e, et ses 
habitants, fuyant devant le fleau de Dieu, se r^fagient au 
milieu des lagunes oh iis construiront Venise. Quand 
en6n Fempire d'Occident est tombe sous les coups 
d'Odoacre, Ies Cesars d'Orient se presentent comme les 
maitres legitimes du sol romain qu'ils vont disputer k 
teas leurs conquirants successifs. Apr^s les Hirules 
vieDuent les Ostrogoths : longue et sanglanle piriode de 
gaerres pour TOccident. Justinien a d'habiles g^n^raux : 
Beiisaire, Nars^s ; mais les faibles exarques de Ravenne, 
leurs h^ritiers, laissent peu k peu aniantir le fruit de 
leurs victoires. Apr^s une suite de dix-huit exarques 
parmi lesquels on chercberait en vain un homme sup^- 
rieur, le Lombard Astolpbe met fin k la domination 
byzantine dans Tltalie du Nord. L'autorite imp^riale ne 
sobit pas de moindres Rebecs en Illyrie. La Dalmatie, 
soumise un moment k la reine Amalasontbe, a bien ^t^ 
rendue Ji TEmpire sous Tb^odat (1); un lieutenant de 
Beiisaire, le Hun Mundus, a reconquis sur Ies Goths la 
ville de Salone; mais voici que d'autres hordes de bar- 
bares descendent sur les c6tes et s'en emparent. Ce sont 

(1) Pbogopii Hittoriw. 
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les Awares et les Slaves ou Esclavons. L'Empire, engage 
en Asie dans une lutte formidable centre les S^ssanides 
de Perse, ne peut faire face k la fois k tant d*ennemis. En 
vain Maarice oppose auxenvahisseurssesstratop^darques 
Priscus et Comentiole ; parfois battus, jamais dompt^s, 
Awares et Esclavons se ripandent au loin dans rillyrie 
quMIs couvrent de mines. H^raclius, impuissanticonjorer 
le fl^au, traiteavec les Slaves, les arme centre les Awares, 
et apr^s que ceux-ci ont Hi rejetes hors de la Dalmatie, 
concede aux vainqueurs les territoires envahis. 

Ainsi , selon Constantin Porphjrogin^te , c*est du 
huiti^me si^cle que daterait Toccupation du littoral par 
les Slaves. D^s lors, ils deviennent les vassaux et les 
allies de Tempire grec. Byzance gardera son ascendant 
sur eux jusqu'au temps des expeditions normandes dans 
FAdriatique, ^poque oh celui-ci disparaitra sans re'our. 
Mais dans Tin tervalle, Tautorite des empereurs subiraplus 
d'une Eclipse temporaire. A certains moments on la croira 
lout a fait morte, tant elle se fera.faibienient ct in^ga- 
lement sentir. D^s le huiti^me si^cle, elle recoit de graves 
atteiutes. Charlemague a paru en Occident. En Italic, il 
a abattu la monarchic lombarde. Didier, due dlstrie, 
h^ritier de la couronne d'Astolphe, est dipouilli de ses 
Etafs, et Texarchat de Raveune entre, en vertu d'un don 
formel, dans le domaine temporel des papes. Les Awares 
sent ecrases enPannonie, etcesterriblesTartares,assai[lis 
quelque temps apr^s par les armees du roi bulgare Krum, 
sent difinitivement rejetes hors des territoires qu'ils avaient 
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conquis (1). Les victoires du prince franc lui ouvrent 
Facets des provinces orientates. Son influence 8*6tend 
progressivement sur les provinces sujettes de Tempire 
byzantin. Les Slaves de TAdriatique passent sons sa 
tutclle immediate, et Iorsqu*un traits intervient enlre 
Charles et Fempereur Nic^phore, celui-ci ne conserve que 
les iles dalnaates, avec Zara, Trau et Spalato (2). Istrie, 
Esclavonie, Dalmatie, Croatie, Bosnie, font desormais 
partie de la monarchie franque et constituent un fief 
dependant de la couronne d'ltalie. Ce n'est que vers la fin 
de la dynastie carlovingienne que Basile le MacMonien 
retablit sur les c6tes la supr^matie byzantine, apr^s avoir 
• lelevi son prestige en triomphant des Sarrasins de 
Ban (3). 

Le partage de la Dalmatie, op6r^ par les empereurs 
d'Orientetd'Occident, miriie de fixer notre attention ; car 
il jetle un certain jour sur Telat int^rieur de cette pro- 
vince vers le temps oii nous sommes parvenus. II nous 
fournit mSme un utile renseignement retrospectif en ce 
qu'il nous montre comment s'^tait faite la division du 
pays entre les nouveaux elements slaves et les anciens 
occupants du sol. 11 parait en effet probable que la ligne 
de demarcation trac^e entre les deux empires n'^tait point 
arbitraire et marquait k pen pr^s les fronti^res des deux 
populations. 11 est d'autant plus n^cessaire de constater ce 



(1) Lkubau, Histoire du Bat-Empire. 

(2) Ibid. 

(3) J. LuGii De regno Daimatiee et Croatia. 
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fait, en ^tudiant rhistoire dalmate, que sans celacertaines 
de ses particularitis paraissent difBcilement explicables. 
Dans les ann^es qui suivent la chute de Texarchat de 
Ravenne, nous voyons des magistrats byzantins r^sider 
en Dalmatie. Les prieurs de Zara se succ^den>t dans leur 
charge jusquau onziime si^cle, oii Ton voit encore un 
protospathaire imperial , catapan de toute la Dalmatie 
{totitis Dalmatice catapanus) ( 1), reprisenter dans cette ville 
Teinpereur Constautin Ducas. D' autre part, les historiens 
attestent qu*^ partir d'une date determinee, Tautorite 
supreme fut exercie k la fois, et avec Tassentiment formel 
des princes grecs, soit par les doges de Venise, soit par 
les rois de Croatie. Sans doute il se peut que, tout en 
maintenant pour la forme un fonictionnaire imperial en 
Dalmatie, les C^sars bysantins aient confie temporaire* 
ment la r^alit^ du pouvoir k Tun ou k Tautre de ses vas- 
saux, selon qu'il avait plus ou moins k se louer de leurs 
services, Mais ce qui parait plus plausible, c*est que Veni- 
iiens et Croales avaient recu le gouvernement de terri- 
toires distincts deiimites selon Tesprit du traits carlovin- 
gion, et correspondant k des populations d*origines 
differentes. Venise gardait sous sa d^pendance les places 
r6scrv6es par le traite k Fempire grec ; c'elaient les iles, 
Zara, Trau, Spalafo avec leurs banlieues, en un mot la 
plupart des points de la cote ou s'^taient r^fugies les 
anciens habitants latins aux jours de Finvasion slave. De 

(1) J. Lucii Op. cit. 
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leur cote, les Croates dominaient sur le reste de la pro- 
vince oil la majority du peuple appartenait k la race 
envahissante. Cette division du pays se mainlint telle quelle 
pendant la longue rivalite de Venise et de la Hongrie. De 
nos jours il y a encore une difii^rence tris-marqu^e entre 
les habitants des campagnes dalmates, qui sont de purs 
Slaves, et ceux des villes du littoral, qui ont un cachet 
beaucoup plus prononc^ de latinisme. 

II existe done, pour ainsi dire, deux histoires paral- 
IMes de Dalmatie, histoires qui varient selon qu on s'at- 
tache aux ev^nements dont la Dalmatie croate ou la 
Dalmatie v^nitienne furent le th^&tre. Je dirai d'abord quel- 
ques mots de de la premiere, hien que les faits qui la 
concemcQt soient environn^s de peu de clarte. Constantin 
Porphyrog^n^te et Tarchidiacre Thomas de Spalato sont 
a peu pr^s les seuls historiens anciens qui soient entres 
dans quelques details relativement aux dynasties des 
princes slaves, et sur hien des points leurs r^cits ne s'ac- 
cordent pas. Ces auteurs citentles noms de Porinus etde 
Porga comme ceux des chefs du premier ^tablissement 
slave contemporain d'H^raclius. Les Croates recoivent le 
bapt^me sous le r^gne du second de ces princes. Soumis 
tour k tour a la suzerainet^ des Byzantins et des Francs, 
ils redeviennent vassaux de Tempire grec sous Basile I*'. 
Peu a peu ils ^tendent leurs domaines et acqui^rent la 
plus grande partie des districts qui comprennent actuel- 
lement les provinces de Dalmatie, Croatie et Slavonic. Le 
petit Etat se fortifie sous la hienfaisante administration des 
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Mutimir, des Tirpimir, des Tomislav. Celui-ci repousse 
victorieusement les attaques du kn^ze de Bulgaric , 
Simeon (1). Enfin, vers Fan 1000, Dircislav s'arroge le 
titre de roi de Dalmatie et de Croatie (2). Dh lors, les 
rois croales se siiivent sans interruption jusqu'a la fin du 
onzi^me si^cle, enlretenant des rapports tant6t ^troits, 
tan(6t fort reldches avec Byzance. Ces rapports cessent 
tout k fait lorsque Temprreur Michel Parapinace a &ik 
^vinc6 de ses derni^res possessions d*Italie. Du jour ou 
Ban, la capitale du th^me de Lombardie, la residence des 
catapans, est tombie entre les mains de Robert Guiscard, 
les Grecs perdent foute autoriti rielle sur TAdriatique. 
Manuel Comnine tentera en vain de la relever. Les der- 
niers rois de Dalmatie, Pierre Crescimir, Slaviz, Zwo- 
nimir, r^pudient le protectorat byzantin et vont demander 
aux latins la confirmation de leur prerogative royale. C*est le 
papc Gr^goire VII qui, par Tintermediaire de Farchev^que 
de Spalato, couronne le dernier de ces princes, Zwonimir. 
Les villes cdti^res suivent une politique analogue a 
celle des rois slaves. A mesure que la decadence byzan- 
tine s'accentue, elles penchent plus ouvertement du c6te 
de Venise. Au neuvi^me si^cle, d^sol^es par les conti- 
nuelles invasions des pirates narentins, elles appellent la 
Republique k leur aide. Les trois Pierre Candiano luttent 
successivement contre les Narentins sans pouvoir les domp- 



(1) L. L^GER, HUtoire de t AiUriche-Hongrie. 

(2) J. Lccii Op. eit. 
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ter (1). Enfio, Pierre Orseolo II brise leur ligue et asseoit 
sur le littoral les fondemenf s de la domiaationvenitienDe. 
II se montre a Parenzo, k Pola, ^Zara, faisant reconnaitre 
partout Tautorite du doge. D^s lors, les villes dalmates 
recoivent de samain leurs magistrats locaux, provedileurs 
ou podestats, et elles deviennent les constantes auxiliaires 
de leur puissante voisine. Quand le doge Vitale Michele 
equipe une flotte de deux cents vaisseaux au temps de la 
premiere croisade, les Dalmatesen fournissentia moiti6 (2) . 
De son c6t6, Venise protege ses vassales confre Fambition 
des rois de Croatie. Plus d'un conflit s'^l^ve entrc les deux 
rives de TAdriatique. Tant qu*clle ii*a affaire qu*a ecs 
princes, elle r^ussit k les tenir en ^chec ; mais lorsque la 
dynastie croate aura transmis aux Hongrois ses droits sur 
les terres slaves, la R^publique rencontrera chez ceux-ci 
de plus redoutables adversaires, et ellen'aura pas trop de 
toutc son ^nergie et de toutes ses forces pour ne pas suc- 
comber dans la lutte. 

La royaut^ croate disparait vers le d^but du douzi^me 
si^cle. Zwonimir meurt sans enfants, et son heritage est 
recueilli par le snccesseur de B^la I*' de Hongrie, dont il 
avait epous^ la fiIie(3).SaintLadislas r^unitainsi lacou- 
ronne de Croatie k la couronne de saint Etienne. A partir 
de ce moment, les querelles ^clatent k chaque instant entre 
Venise, quid^tientles ports derAdriatique,etles Hongrois, 



(I) A. Rambadd, r Empire gree au dixihne tikcle, 

(2^ Dabv, Histoire de la ripublique de Venise. 

(3) J. Locii Op, eit. — « Sayous, Histoire des Hongrois, 
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qui dominent k Tint^rieur des terres (I). Les contesta- 
tions commencent sous Koloman. EUes se renouvellent 
sous Bela III, sous Andre III, et apr^s Textinction de la 
descendance d*Arpad, sous la djnastie angevine. Celle-ci 
marque pour la Hongrie une p^riode d'^clatants succ^s. 
Ce pays atteint Tapog^e de sa grandeur sous Louis I" le 
Grand, Tarriere-petit-fils du fr^re de saint Louis, Charles 
d'Anjou. Possesseur de la triple couronne de Hoogrie, de 
Croatie et de Pologne, il dispose un instant de celle 
de Naples par suite de ses victoires sur sa cousine 
Jeanne T*. La Dalmatie est incorporie de force au 
royaume bongrois, et Venise, attaqu^e par mer et par 
terre, en est riduite a garder la defensive. Elle ne se 
relive de ses tehees qu'a la mort de Louis le Grand. Les 
competitions de Sigismond de Boh^me et despretendants 
napolitains de la famiile d'Aujou sont mises k profit par 
elle. Lefils de Charles de Durazzo, Ladislas de Naples, 
s'assure de son alliance avant de marcher sur Bude, en 
lui r^troc^dant la Dalmatie. Elle recouvre bient6t la tota- 
talite de ses domaines marilimes. Sigismond, tout.entier 
aux affaires de Fempire allemand et aux guerres hussites, 
abandonne d^finitivement la lutte. La monarchie hoo- 
groise renonce k sa sdculaire influence sur FAdriatique. 
Aux beaux jours de Jean Hunyade et de Mathias Corvin, 
elle sera trop absorb^e par les guerres turques et alle- 
mandes pour songer k la raviver. 

(1) Sic Dalmatia ah orientali imperio totaliter avuUa, Ungarot terrestre 
dominium DalmcUioi sortitos, Venetos maritimum retinuitse, probabiU 
est. (J. Ll'Cii Op. cit.) 
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C'est pendant les interminables dem£l6s des Hongrois 
et de Venise que Zara grandit en importance. A V^poque 
romaine, la vieille ladera des Liburncs avait ^i^ sup- 
plant^e par Salone conime mitropole de la province. Mais 
lorsque celie-ci eut kii ruin^e au septi^me si^cle par les 
Esclavons, Zara rentra en possession de ses anciens pri- 
vileges. Sous les Byzantins, elle devient le centre admi- 
nislratifdu tb^me de Dalniatie et la residence des stratiges 
ou prieurs. Dans la suite, Venise y envoie des prov^di* 
teurs g^n^raux. Aussi est-ce k elle quon s'attaque de 
preference en temps de guerre comme k la place princi- 
pale et k la clef du pays. Ghaque nouvelle lutte entre les 
rois de Hongrie et Venise est signalie par un nouveau 
si^ge de Zara. Vingt fois la malheureuse cite est mise k 
sac par sa jalouse suzeraine. Ces faits ont eu uncaract^re 
(rop local pour qu'ils aient grandement attire Tattention 
des historiens d'Occident. Nous connaissons pourtant par 
le detail les circonstances de Tun de ces sieges, auqucl 
prirent part les soldats de la quatrieme croisade. II s'a- 
gissait comme toujours d'une r^volte de Zara en faveur 
du roi de Hongrie (1). On sait quels exc^s marqu^r^nt ce 
triste debut d'une triste entreprise, et Ton peut se rendre 
compte par cet exemple des maux que dut avoir k souffrir 
Zara au cours de ses rebellions multipliees. Ces conti- 
nuelles querelles entre la Republique ct ses vassales chan- 
celantes dans leur foi devaient cesser en mSme temps que 

(1) « Leroi de HoDgrie nour enleva ladres (Zara) ea Esclavonie •, dit 
le doge dans Villehardouin. 
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les HoDgrois abandonnaient leurs pretentions sur FAdria- 
tique. Quand ce furent les Turcs qui apparurent en Dal- 
matie comme les adversaires de Venise, Zara et les villes 
du littoral ne lui marchanJirent plus leur appui. Biles se 
rattach^rent k elles par des liens plus ^troits. Les petites 
r^publiques de Macarsca, Polizza, Cattaro, dcmeur^es 
jusque-li ind^pendantes (I ), lui conG^rent le soio de les 
d^fendre. Grace k ce concours k peu pris unanime de 
toutes les forces de la region, Yenise r^siste victorieuse- 
ment aux Ottomans. EUe leur tient tete en Albanie, k Scu- 
tari, que Scanderberg mourant a mise sous sa protection 
en lui l^guant la tutelle de ses enfants.^Zante, k Corfou, 
en Moree, a Candie, aCbypre, dans TArcbipel. Si les pachas 
turcs poussent parfois lenrs incursions sur les rivages 
dalmates, ils nepeuvent s'y maintenir; a chaqne tentative 
ils se heurtent k de formidables resistances. « Pendant 
la guerre de Candie, dit Spon, le Turc n*approcha jamais 
de Zara sans y recevoir de la confusion. « 

Apr^s la chute de Venise, la Dalmatie tomba au pou« 
voir des armies fran^aises. Maisnotre domination sur ies 
c6tes fut de courte duree. Puis vint TAutriche, qui donna 
k la province une organisation definitive ou plut6l lai 
rendit celle qu'elle avait toujours eue. Le gouvernear 
general remplaca simplement k Zara le providiteur vini- 
tien. Maintenant cette ville est le si6ge de la di^teprovin- 
ciale, et elie poss^de en outre un archev^che et une cour 
d^appel. Les avantages qu'elle retire de toutes cesdistinc- 

(1) Daru, HUtoire de la ripubUque de Veniu, 
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lions paraissent d^ailleurs minimes, et jc suppose qu'clle 
en ciderait volontiers une part pour un pea plus de mou- 
vcment dans ses rues et quelques vaisseaux de plus dans 
son port. En r^alit^^Ia condition dcs anciennes melropoles 
de TAdriatique a bicn change depuis cent ans. Venise, 
Raguse, Zara, Spalato, toutes ces ci(6s autrefois pros- 
p^res, atteintes par une decadence fatale, sont tombies 
dans un effacement voisin de Toubli. II en est des viiles 
comme de ceux qui les construisent. Ceux-ci naissent, 
grandissent, font quclque bruit dans lemonde, sWacent, 
vieillissent et disparaissent; les viiles aussi. La seule dif* 
ference, c'est que ces derni^res vivent plus longlemps et 
que parfois elles se reinvent de ieurs mines, commc Pola 
etBrindisi. 
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FBU^MCO. — TRAU. — gPALATO. ^ LK PALAIS DB DIOCLiTlKW. — 
LBS 0RIGIXK8 CURKTIB.VXK 8. 



La ville de S^benico est Mtie sur une colline aridc 
dont les pentes descendent assez brusquement vers la 
mer. Des ouvrages fortifies couronnent la hauteur. Au- 
dessous, les maisons s'eparpillent jusqu^au rivage, en- 
tassees p^le-m^Ie les unes sur les autres, ou d^tach^es 
de la masse et se dressant isolees sur quelque saillie 
de roc. Qh et la, le sol pierreux et dcsscch^ apparatt 
par larges places. L*int^rieur est un d^dalc confus d'im- 
passes ^tranglees, d'escaliers boSteux, de ruelles tor- 
tueuses; ici un carrefour obscur sert de receptacle k tous 
les immondices du quartier ; Ik des etcndages de gue-* 
nilles multicolores enjambcnt d'une rue k Tautre. Toutes 
les horribles choses qui constituent le d^cor habituel des 
anciennes villes meridionales, s'y conservent intactes 
comme dans un sanctuairc. D^ailieurs, ces aspects n^gli- 
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g^s, d^labres, malpropres mSme, ont tin genre de lai- 
deur qui n'est repoussant que de pr^s ct dans le detail. 
Abstraclion faite des odeurs het^roclites, auxquelles nos 
narines civilisees sont absolument rebelles, Tensemble 
amuse et int^resse plus qu'il ne d^goilte. Au moins c'est 
vari6. Le pittoresque surgit k chaque pas. Tout n'est pas 
pr6vu et saisi du premier coup d'oeil. On a des surprises 
dans ces carrefours ; souvent, il est vrai, de vilaines sur- 
prises, de lamentables revelations de toilettes et de ma- 
nages populaires ; mais enGn des surprises quelles 
qu^elles soient : tant6t une piquante sc^nc de moeurs ; 
tant6t un bizarre jeu de lumi^re au fond d'une cour sor- 
dide; un balcon garni de jolies fleurs sur le flanc d'une 
echoppe decripite; un escalier en spirale; un marteau 
de porte curieusement ciseie ; que sais-je! autre chose 
enfm que la r6gularite desesp^rante et la plate unifor- 
mitc des lieux nouvellement batis. 

L* architecture de la cath^drale est en rapport avec la 
phfsionomie dc la villc. Elle presente d'etranges incohe- 
rences de style ; mais les details exquis y abondent. Je 
me rappelle, entre autres choses, certains porlails ogi- 
vaux^ dont Fornementation est d'unc elegance parfaite. 
C'est un luxe de guirlandes sculptees dans la pierre, de 
colonnettes en torsades, de niches mignonnes a balda- 
quins decoupes, de statuettes gracieuses accumuiees au- 
tour des portes et entassees dans Tarchi volte des arcs 
avec une profusion dont on ne trouverait requivalentque. 
dans les facades d^eglises les plus orneos, k Sienne, k 
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Orvielo, k la chartreuse de Pavie. Chaque fleuron, 
chaque chapiteau, chaque motif de decoration est d'une 
deiicatesse rare ct d*un ravissant efTet. Cos charmantes 
bagatelles font oublier les d^fauts de T^diGce. On ne s*a- 
percoit plus qu*il est incomplet, lourd, hybride ; qu*il 
brille par Taccessoire beaucoup plus que par Tenseiiible. 
On demeure, on admire; Timpression qu'on garde est 
bonne en dcpit de tous les disparates et de toules les 
lacunes. 

La facade lat^rale de Teglise se diploie sur une 
grande place dallee qui est le rcndez-vous habituel de lu 
society du lieu. Les oisifs de la ville s*y prominent dc 
long en large, envelopp^s dans dc vastes manteaux noirs 
ou bruns selon la mode italienne. Rien autre d*ailleurs 
dans leurs costumes qui vaillc la peine d'etre signalc. 
L'originalite n*est pas de mise parmi ces 616gants qui 
consid^rent Thabit noir et le chapcau droit comme les 
palladiums de la civilisation et les antipodes de la barba- 
rie. Heureusement nous n'avons pas besoin de faire 
cent lieues pour la retrouvcr, celte chfere barbaric. Elle 
est la, li deux pas de nous, avec (out son cortege de tc- 
iiues piltoresqucs. Voici aux portes de la ville unc troupe 
do braves gens du dehors qui se sont arr^lcs un instant 
pour dansrr. Pourquoi dansent-ils? Farce qu'aujour- 
d'hui il fait beau, parce que Fair est plus doux, le ciel 
plus clair, et que les beaux jours r^pandent de la gaiete 
dans les copurs jeunes. Dans ces riants pays du Midi, il 
n'en faut pas davantage pour meltrc lout le monde en 

4. 
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train. Qii*un rayon de vrai et bon soleil descende daas 
les chemins apr^s le mauvais temps, ii a bientot fait de 
rassembler d^ici et de 1^ une bande de robustes garcons 
elde joyeuses Giles. Le bal s'organise au premier carre- 
four venu, sous unarbre, pr^s d*une fontaine. On rit, on 
chante, on dansc, ou oublie labeurs et soucis. N'est-ce 
pas comme cela qu*on f^le le retour d'un ami longuement 
et impatiemment attendu? Et le soleil n*est-il pas nn ami 
pour tout ce peuple des campagncs qui, chaque ann^e, 
attend qu il vienne miirir ses recoltcs et r^compenser son 
travail ? 

lis dansent le kollo slave. Hommes et femmes ferment 
le cercle, s'avancent, se croisent, se prennent par la 
main et marqucnt le rhythme en frappant ious a la fois la 
terre du pied. Cc n'est ni tr^s-varii, ni tr^s-gracieux ; 
maispour nous, cela a le double attrait de la bizarrerie 
et de la nouveaute. De meme en est-il des costumes. 
Tons nc se distinguent pas par une grande Elegance de 
coupe. Certaines danseuses, qui complent parmi les plus 
infatigables, sont empaquel^es dans des corsages qu'on 
dirait blind^s et cuirasses, iant ils leur roidissent les 
formes et leur deplacent la poitrine. Mais ccs accoutre- 
ments quels qu'ils soient, on ne les a vus nuUe autre 
part ; ils ont un caract^re parfaitement local et original. 
Et puis tons, vestes, jupes, tabliers, sont superbes de cou- 
leurs. .Les corsages de femmes sont pour la plupart de 
teinte unie rouge ou bleue. Les parties inferieures de Tha- 
billement presentent loutes les nuances de rarc-en-ciel. 
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Les dessiDs s^y embrouillent capricieux et fantasques 
comme sur des tentures de Perse ou de Karanianie. Cest 
aussi la mSme solidite, la m^me ^paisseur des tiisus. 
Toutes ces toilettes sont agriment^es de boutons de fill- 
grane, de pieces d'or suspendues k des chatDes, d*^pin- 
gles et de boucles d*oreilles en verre ou en m^tal. Les 
jeunes femmes ont la t^te nue, tandis que les vieilles. 
portent une coiffure blanche, haute et conipliqu^e, qui 
protege leurs figures ridges contre les ardeurs du soleil. 
Pcu de jolis visages dans cette fonle. En general les 
fronts sont bas, les joues fortes, les tfites plutdt arron- 
dies qu'allong^es, les cheveux tris-noirs. Je n*en conclus 
pas d^ailleurs que ces traits constituent un type dominant 
parmi les femmes de Seb6nico. Le hasard me fait ren* 
conlrer une troupe de gens que j'ai tout lieu dc croire des 
environs. Je remarque les particularites de leurs figures 
et de leurs ajusteraents, et j*en prends note, voilJt tout. 
Au deli de S6b6nico, sur la cote, est Trau, Tancienne 
Tragurium. Ce nom rappelle plus d*un souvenir bisto- 
rique. Ce fut Ih. qu'au treizi^me siicle vint se rtfugier le 
roi Bila IV de Hongrie, apr^s cette sanglante d^faite du 
Sajo, oil pr^s de cent mille Hongrois furent taill^s en 
pieces par le petit-fils de Gengis-Khan, le terrible Baton. 
Poursuivi et traque par Tenvahisseur victorieux, Tinfor- 
tune souverain dut chercher un asile dans ces cites 
dalmates, a la pi^te desquelles il avait dijh. confic les osse- 
ments veneres de son ancelre, le saint roi Etienne. 
Agram, Clissa, Spalato, Trau, lui ouvrirent successive- 
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ment leurs portes. 11 s'arr^ta enfin dans celle derniire 
vUle, et il y resida josqu au moment ou la retraite des 
hordes mongoles lui permit de rentrer en possession de 
ses Etats. L'archidiacre Thomas de Spalato a consigne 
dans son precieux ouvrage les faits relatifs h. cette formi- 
dable irriiplion d*Asiatiques qui s'^tendit jusqu'& la Dal- 
matie et la couvrit de mines. 

Ce fut encore li, en face de Trau, dans Tile de Bua, 
que Fempcreur Honorius relegua le moinc h^r^tique Jo- 
vinien apr^s sa condamnation au Concile de Milan par 
le pape Sirice. Dur metier, en v6rit6, que celui d'h^ri- 
siarque par ce grand quatri^me si^cle, ou les champions 
de Torthodoiie s'appelaient Ambroise, Augustin, Aiha- 
nase, Jean Chrysostome, Gr^goire de Nazianze, Basile 
de Cesar^e, Opiat de Mii^ve, Paulin de Nolc, Hilairc dc 
Poitiers, Epiphane de Salamine. A entrer en lice avec 
de pareils antagonistes on courait des risques enormes. 
Les chances de succ^s etaient bien dou tenses, pour ne 
pas dire bien nulles. Et quelle solidity d'epaules ne fal- 
lait-il pas pour affronter la lutte avec un saint J6r6mc« 
par exemple, cet Hercule de la pol^mique religieusc, ce 
fougueux ct implacable raisonneur qui, lorsqu'll prenait 
k partie quelques fauleurs malavises de doctrines erro- 
nees, fut>ce Vigilance ou Helvidius, les pelagicns ou les 
apollinaristes , les saisissait corps k corps, les tcrras- 
sait, les flagellait, frappantet renversant jusqu'a ce qu il 
ne reslatrien debout de tons leurs cchafaudages d'argu- 
montSf de toutes leurs Eruditions mensongires ! Et n*est-ce 



Digitized by 



Google 



L'ISTRIB ET LA DALMATIE. 69 

pas precis^mcnt k saint J^rdme qu*cat affaire notre sec- 
taire de Bua? Certes k sa place /eusse roieux choisi mon 
heure pour faire un ^clat. J'eusse prudemment attendu 
que la mort, la maladie, la persecution eussent 6clairci 
la cohorte des docteurs, et profitant d*un instant oh le 
reste edt eu ledos tourne, j*eusse adroitement lanc^mon 
heresie a Tecart, loin de la port^e du bras de ces colos- 
saux et intraitables P^res de T^glise. Mais aller justement 
casser les vitres a proximity de saint Ambroise, de saint 
Augustin, de saint J^rdme, Moilk qui s'appelle une im- 
pradence flagrante et qui denote une profonde ignorance 
des affaires (1). 

Et puisque j'ai prononc^ le nom de cet intr^pide pour- 
chasseur d'her^tiques, saint J^rdme, rappelons en pas- 
sant que les Dalmates le tiennent pour leur compatriote. 
La chose n'estpourtant pas si claire que cela. LesboUan- 
distes assurent que la ville de Stridon, oh il naquit, ^tait 
sitQ^e en Pannonie, et non en Dalmatie (2). Quant k la 
tradition qui fait de lui Tauteur de Talphabet glagolitique 
et de la version slavoune de la Bible^ elle est des nioins 
fondles. Le premier, Jean Dubravius, archev^que d'Ol- 
miitz, affirma dans son histoire des Tchcques qu'on avait 
us£ et qu*on usait encore de la traduction slave de saint 



(1) Saiat Augustin a r^fut^ Jorinien dans un livre intitule : De tavan^ 
lage du mariage, 

(2) Hieronymui oppido Stridonit quod a Gothis evenum Dnlmalias 
qwndam Pannoniaque confinium fuit. (Acta sanctorum, 8« vol. de sep- 
tembre.) 
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J^r6ine (1). D^autres ^crivains reproduisirent celte as- 
sertion. Mais Fauteur du savant rccueil historique inti- 
tule De regno Dalmaticeet Croaiice, Jean Lucius de Trau, 
la contredit formellement (2). D'ailleurs» un fait qui 
paratt k pen pr^s certain, c*est qu'au temps de saint U- 
r6me iln*y avait pasde Slaves en Dalmatieet en Slavonie, 
et que leur langue y ^taitabsolument inconnue. Si le saint 
^crivit h Sophronius qu'il avait traduit la Bible en sa 
langue, nul doute qu'il ne fit allusion k la Vulgate, r^di- 
g^e dans le seul idiome alors usit^ parmi les populations 
romaines de rUlyrie, le latin. 

Mais laissons 1^ saint J^rdme et arrivons k Spalato, 
dont le site avoisine celui de Fancienne Salone. Celle-ci 
est sur ces c6tes la ville historique par excellence. II 
n'est pas de lieu en Dalmatic qui puisse rivaliser avec 
elle pour le nombre et Timportance des souvenirs. Elle 
Tcmporte encjore sur tous par la grandeur et T^tat de 
conservation de ses ruines. Aucune cit6 de FAdriatique, 
sauf Pola, ne renrerme un monument comparable a 
cette precieusc construction romaine qu'on appelle le pa- 
lais de Dioclelicn (3). 

Lui, Fempereur, elait n^ non loin de la, k Diocl^e, 
dans la Prcvalitaine. On sait quelle fut sa vie et a quel 
prodigieux degre de fortune il atteignit. Aucun actc de 



(1) Acta sanctorum, 8^ vol. de septembrc. 

(2) Les bollandistes appellent J. Lucius : vir clarissimus et eruditistimtu. 

(3) Gonstautin Porphyrog^n^te a d^crit minutieusement le palais de 
Diocl^tien. M. Charles Yriarte en a donn^ uue ^tude d^taill^e dans le 
Tour dm monde. 
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ce long T^gne n'est pourtant rest6 environo^ de plus de 

prestige que Tabdication qui en marqua la fin. Certcs, la 

chose ^tait surprenante. Ce dominateur, abandoDuant 

tout a coup la pourpre impiriale poor venlr vivre en 

simple particulier sur une plage tranquille, loin du bruit 

et des agitations des capitales, donnait au monde un 

spectacle jusqu^alors inoui et bien propre h frapper lea 

imaginations populaires. 11 ne faudrait cependant pas 8*y 

miprendre; Diocl^tien nefut pas un Charles -Quint, et le 

palais de Spalato n*a rien de commun avec le monast^re 

de Yuste. U est f4cheux que les tremblements de terre 

et les invasions barbares aient d^lruit Nicom^die ( 1 ) ; il 

e^t et6 int6ressant de comparer la demeure de Fempe* 

reur k celle du simple particulier. 11 n*est pas silr que la 

capitale asiatique ait contenu un bdtiment aussi vuste, 

aussi splendide que celui de Salone. Ajoutons quau 

temps de la domination romaine cette ville ^tait floris- 

saute e( tr^s-bien pourvue de tout ce qui pouvait en 

rendre le s^jour facile. Ce vieillard, las de la gloire et 

d^goi^t^ des bonneurs, se d^robant aux responsabilit^s 

du Irone et fuyant TAsie lointaine pour venir gouler les 

douceurs d*un long repos, dans un palais magnifique, 

au bord de la mer et h portee de Rome, faisait-il done 

preuve d'un disint^resscment si grand ? L'id6e que j'en 

ai est peut*£tre fausse; roais le DiocI6t!en rctrailc de Sa- 

(I) Ens&be dit que le palais de Diocletien k Nicom^die Tut ddtrnit par le 
feudu ciel. Des bagiogranhes assu rent que ce fut Galore qui I'inceadia, 
pour en rcjeter I'odieux sur les chr^ticns. 
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lone me fait iout bonncmcnt rcffet d'un calculatcur ha- 
bile qui ticnt k jouir en paix de son 6pargne et h couler 
sesdcrnicrs beaux jours dans une oisivet^ dor^e. 

Ce palais ne saurait passer pour un ermitage. II fau- 
drait aller h Rome, h Balbeck, a Thebes pour trouver 
d'aussi colossales constructions. On dit que la supcrficie 
qu'il couvraitexc^de trente milie metres carr^s (1), et que 
quatre mille des habitants actuels de Spalato s'y sont 
taill^ des demeures aisles (2). Je le crois sans peine, 
tant cela parait immense. Bbs Farriv^e, la lourde masse 
frappe Toeil. Cest d'abord pr^s de la mer une longue file 
de murailles auxquelles se sont ^tay^es des maisons mo- 
dernes et qu'on adil percer de fenfires et de portes pour 
en rendre Fint^rieur habitable. Malgr^ les remaniemcnts 
facheux qui en ont alt^re le caract^re, on pent parfaite- 
ment juger de Fimportance de cette partie du bdtiment. 
Si de Ih on s*enfonce au coeur de la ville, on d^bouche 
bientdt sur une place rectaugulaire orn^e de cdt6 et 
d' autre de portiques et de colonnade.^. C*est Fancien pi* 
ristyle du palais. Sur cette place s'il^ve un ^diOce oclo- 
gone surmont6 d*un 616gant campanile et rempli au de- 
dans de curieux details d'arcbitecture. G*est la calb6drale ; 
mais cVst encore le palais. Tout est le palais; la moitie 
des maisons est comprise dans son enceinte. S'il 
n'est plus a lui seul la ville cnti^re, il Fa iii. Lorsque la 



(1) Charlci Yriartb, Voyage en hirie et en Dalmatic. 

(2) A. Dl'uo.\t, U Balkan el VAdrialique, 



Digitized by 



Google 



L'lSTRIE ET LA DALMATIE. 7S 

vieille cil^ romaine de Salone fut renvers^e au septiime 
si^cle par les Awares et les Esclavons, la population ac- 
courat au bord de la mer et se r^fugia au dedans de ses 
murs. Tels furent les commencemenls de Spalato, dont 
le nom indique la singuliire origine. 

Or, de mSme que la ville dalmate fut autrefois en- 
serr^e dans le vaste pourtour de F^difice, ainsi la pens^e 
est-elle ici absorb^ et comme emprisonn^e par le sou- 
venir grandiose de celui qui Thabita. En quelque en- 
droit qu*on erre, sous les colonnades du peristyle ou 
autour des murs du temple de Jupiter, il vous accom 
pagne et vous poursuit. 11 exerce sur Tesprit une veri- 
table obsession k laquelle on essaye en vain de se sous- 
traire. Ce souvenir n*est pourtant pas de ceux qui 
miriteraient de vivre. Sans doute, en son temps, le per 
sonnage tint une grande place dans le monde. 11 fut sou- 
verain d*une respectable portion d*empire qu'il gouverna 
avec assez de bonheur. Redoutable aux Barbares, im- 
pitoyable surtout aux cbr^tiens, il marcba en somme 
dans la voie tracie par ses prid^cesseurs, accentuant 
leurs vertus et leurs vices, et riussissant ainsi h se com- 
poser un profil de quelque Anergic. Sur le diclin de sa vie, 
laissant la forlune de Tempire suivre un cours que son 
r^gne n'avait guere modifie, il s^adonna a de petites oc- 
cupations et k d^agr^ables plaisanteries dans la soci^l^ 
des masons auxquels il fournissait de Touvrage et des 
jardiniers dont il imitait les pratiques. En definitive, 
qu*est-il resti de lui et de son oeuvre ? Un nom de bour- 
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reau prodigue dc vies bumaines, un joli sujet de decla- 
mations k mettrc en vers latins, un palais dont la splen- 
deur atteste simplement Fhabilete des architectes et Topu- 
lence du mattre. Pen de chose en v^riti! 

II y aurait une figure plus noble k ^voquer ici. Celuidont 
je veux parler est un inconnu, au moins pour le grand 
nombre. On n'a gu^re prononc6 son nom dans le monde, 
et il a pen excite la verve des fabricateurs de l^gendes. 
Mais son oeuvre est 1^ debout, intacte apr^s des si^cles, 
bien autrement solide que ces lambeaux de murs bran- 
Iants,bien autrement bienfaisante pour tons, m^me pour 
les jardiniers et les masons. Le Syrien Domnius n'a pas 
persecute et tortur^ des multitudes inoffensives ; mais 
il a d6truit parmi elles Tantique barbaric ; il les a sou- 
mises k la loi d' amour promulgu^e sur le Calvaire; il les 
a faites chr^tiennes. Saint Domnius a ^t^ Fapotre de la 
Dalmatic. Quile sait hors de ce pays?Presque personne. 
II est vrai que ces vaillants missionnaires du Christ ne se 
meltaient gu^re en peine d'assurer la perpituit^ de leur 
memoire. Etendrc au loin le regne de J^sus-Christ dans 
les dmes, gagner k la doctrine de vie la foule des bommes 
de bonne volenti disperses sur la terre : tel ^tait Funique 
objetde leur ambition; et ils accomplissaient obscur^ 
ment leur tdche sans se donner souci des fragiles pro- 
messes d'un monde qu'ils ne jugeaient digne que de leurs 
m^pris etde leur haine. 

Et c^est pr^cis^ment ce magnanime dedain des grandeurs 
bumaines, c^est cette humility si fi^re et si triomphante qui 
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nous attire et nous s^duit. Que d'aulres s'attachent done 
ftmettreen lumiireles hauts faits du bourreau couronnc ; 
qu*on le repr^sente defendant victorieusement Fempire k 
ses frontiireSy soutenant de sa ferme intelligence TMifice 
ibranl^ des C^sars. Pour nous, nous d^tournerons les 
yeux de cette vaine figure et nous les ^liverons vers des 
spheres plus hautes. Un plus noble spectacle nous est of- 
fert par les bumbles h^ros du christianisrae. C^est d*eux 
senls que nous voulons nous occuper ici ; ce sont eux que 
nous allons suivre dans leur oeuvre de pacifique conqu^te. 
Si toutes les traditions qui ont eu cours relativement 
aux premieres predications deT^vangile dans FAdriatique 
^taient fondles, nulles cbritient^s ne pourraient se ran- 
ter d*avoir eu de plus illustres anc^tres que les pro- 
vinces du littoral. Dans la liste qu'on en donne figurenf 
plusieurs d^entre les douze, et non des plus obscurs ■ 
saint Pierre, auquel une tradition locale fait pr^cher la 
foi en Illyrie et jusqu'en Styric (1) ; saint Paul, que Tan- 
naliste russe Nestor pr^sente comme Tapdtre des Slaves 
du Sud, et dont Constantin Porpbyrog^nite raconte le 
naufrage dans Tile dalmate de M^l^da ; puis saint Jac- 
ques le Majeur, qui, traversant riUyrie en se rendant en 
Espagne, aurait ^vang^lis^ Ravenne (2) ; saint Andr£, 
dont les courses k travers la Tbessalie et T^pire se se<^ 
raient ^tendues jusqu'^ la Dalmatie ) enfln^ saint Crcs^ 
cent, le premier ^vSque de la Vienne des Gaules^ et saint 

(1) Vie de N, S, J. C, par le D' Sepp. 

(2) Famjiti, Ittyricum sacrum. 
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Luc r^vangiliste(l). Sansdoute, toules ces donates ne 
meritent pas de notre part une igale cr^ance. S*il en 
est dans le nombre qui s'appuient sur de respectables 
t^moignages, telle que la mission de saint Luc attest^e 
par le grand ^vSque de Salamine, saint ^piphane, il en 
est d*autres qu^aucun texte precis, aucune parole grave, 
ne semblent confirmer. En outre , certaines d^entre elles 
sont bashes sur des interpretations de textes que la cri- 
tique envisage comme d^nuies d*une valenr sufBsante. 
Ainsi en est-il des preuves relatives k Tapostolat de saint 
Paul. L*Apdtre dit bien dans T^pttre aux Romains 
(cap. xv) qu*il a voyagi « de Jerusalem jusqu^en Illy- 
rie » ; mais quelle est la port^e de ces mots? Signifient- 
ils qu'il a p^netr^ en Illy rie ou que ses courses se sont 
arrSt6es k ses fronti^res? La Nicopolis d^Epire, oii, selon 
r^pttre a Tite, il passa un biver, ne faisait point partie 
deTlIlyrie. D*ailleurs, fdt-il certain qu*il ait penitre dans 
cette province, cela ne prouverait point encore qu^il soit 
venu en Dalmatie, le nom d'lUyrie ayant cess^ apr^s la 
conqu^te romaine de s*appliquer an seul littoral, et s*£- 
tant progressivement itendu k de vastes territoires. L*as- 
sertion de Constantin Porphyrogin^te repose sur des 
textes plus clairs, sinon interpr^t^s d*une fagonplus sAre. 
11 est formellement exprimi au chapitre xxvii, ver- 
set 27, des Actes des Apdtres, que les vents port^rent 
le vaisseau de saint Paul dans FAdriatique (IvT^'A^p(a), 

(1) Fahlati* Jliyneum ioertm. 
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oil il s^^houa sar la cdte de M^lita. Mais on comprenait 
autrefois sous le nom d*Adriatiqae toute cette portion 
de la M^diterran^e qui est borate par la Sicile, Tltalie, 
Malte, le P^Ioponnise, la Cr^le, Tl^pire et la cAte d'Afri- 
que. Nombre de t^inoi<]nages anciens en font foi. Du 
reste, on con^oit que Tauteur byzantin, frappi de Tana- 
logie des noms de M^lita et de Milida, ait localise T^vi- 
nement en question dans la mer d^Illyrie, dijk plus com- 
mun^ment appel^e de son temps Adrialique, et ait 
attribui k Tile de Dalmatie ce qui en rialili se rapporte 
iniedeHalte (1). 

La mission de saint Paul en Dalmatie est done fort 
douteuse. Celle de son disciple Tite paratt plus authen- 
tique (2). II en est fait une mention expresse dans la 
deuxi^me ^pitre k Timothie. a Crescent est alii en Gala- 
tie, y est-il dit, Tile en Dalmatie. » Toutefois, Tincertitude 
qui plane sur la date r^elle de la composition de cette 
£p!tre ne permet pas d'assigner une ^poque bien pre- 
cise au voyage du disciple. Certains interpr^tes, s*ap- 
puyant sur ces paroles de TApAlre : a Je suis sur le point 
de sacrifier mon sang k Dieu, et le temps de ma mort 
g^approche » , concluent qu*il ^crivit la deuxiime a Ti- 



(1) La tradition du naufrage de saint Paul s'est cousenr^e k Malte. J'ai 
visits lei difTi^renti points dc I'tle oil Ton tient que I'Apdtre passa, entre 
antres la grotte oil il se rdfngia. On y a ^lev^ plusienrs autels. Elle est 
fitn^e dans la ville ancienne (Gitta-Vecchia) qui est la seconde capitale de 
file. 

(2) A/on ipse [PatUus) per se intravit lUyricum pradieare; $ed tnisit 
Titvm discipulum suum. {Acta Sanctorum. Vita B. Domnii. 2* vol. 
d'airril.) 
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moth^ lors de sa seconde captivity et peu de temps avant 
son martyre. Dans cette hypoth^se, le depart de Tite in- 
diqu6 dans T^pitre comme un fait recent pourrait avoir 
eu lieu vers les ann^es 64 ou 65. Mais d*autres commen- 
tateursy et parmi eux Baronius, datent la lettre de saint 
Paul de sa premiere captivity, ce qui placerait le voyage 
de Tite h une ^poque bien ani^rieure, aux annies 56 ou 
58 environ (1). L^auteur des Actes de saint Domnius, 
qui partage cette opinion, raconte que lorsque Tite ap- 
prit que son maltre ^tait envoy^ k Rome par Festus , il 
quitta Salone (2), et vint le rejoindre dans la capitale (3). 
La sa mission fut chang^e. En vertu d*arrangements nou- 
veaux, ilfut envoys en Cr^te, oii il avaitd^ja s^joumi (4), 
et oil, selon Eus^be, il vicut jusqu'4 Tdge de quatre-vingt- 
quatorze ans. Quant a la Dalmatie, elle ^chut en par- 
tage k un autre compagnon de saint Paul, Hermes, que 
Farlati met au norobre des soixante-douze disciples de 
Jesus. L*auteur de Ylllyricum sacrum ajouie qu'il pourrait 
bien ^tre Tauteur du c^l^bre livre eccl^siastique connu 
sous nom du u Pasteur d'Hermas » . 

(1) Leg questions de dates des Actes des ap6tres sont tiis-controvers^es 
et fort incertaines. Le D>-Sepp {l/ie de Notre-Seigneur Jitus-Christ) place k 
Tan 56 Tarm^e de saint Paul h. Rome d'apr^s Eus^be et saint J^rdme. 
M. Vallon {Croyanee due a V^vangile) place la premiere arriv^e de saint 
Paul k Rome en 61 et sa captivity k G^sar^e en 58 et 60. 

(2) In ea (Salona) chrittianitatis Dalmatiw engpere primordia a Tito 
sancto ditcipulo in lllyricum inveetat, (J. Lucii Op. eit.) 

(3) Sed audiens Tim* quod B, Paulus apriBside Fettojutsus etset Romam 
pergere, statim omissis omnibus, preevenient eum exspectavii in urbe, 
{Acta SS. Vita B. Domii.) 

(4) * Je vous ai laisi^ en Crite •, dit saint Paul dans I'Epttre k Tite. 
Le livre du pseudo-Dexter attribue k saint Tite la conversion de Pliae le 
Jeune, qui serait mort martyr k G6me. (Micvk, Apocryphes.) 
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Cependant rillyrie ne devait pas dtre la conquite ex- 
clusive des disciples de saint Paul. A saint Pierre ^tait 
r^serv^e la tdche d*y asseoir d*une mani^re definitive la 
hi^rarchie eccl^siastique. A an moment donni, on voit 
FAdriatique passer touteentiire sons Finfluence du prince 
des ap6tres, du p^trinisme, comma diraient les rationalistes 
Tabingue (1). Les actes des missionnaires appel^sles pre- 
miers & la reprisenter ne nous sont point tousparfaitement 
coDDus. La l^gende tient encore une assez grande place 
dans les souvenirs qui nous en out ^t^ transmis. N^an- 
moins, bien des faits qui les concement et qui ont ^t^ at- 
taquis et ni^s, ont pour eux Tappui d'anciennes autorit^s. 
Une de ces traditions est cilibr^ entre toutes. C*est celle 
qui a rapport an voyage de saint Marc k Aquil^e. L'ivan- 
g^liste avait-il accompagni saint Pierre k Rome lorsque 
celui-ci s*y rendit, ainsi que le disent Eus^be et saint J^- 
rdme, sous le r^gne de Claude, ou ne fut-il invite que 
plus tard k Ty rejoindre pour travailler a la redaction de 
sonlivre (2)? On n'a la-dessus aucune donn^e positive. 
En tout cas, il paratt plausible de rapporter cette redac- 
tion sans doute faite k Rome et sa mission d^Aquil^e k 



(1) Beatut Petrusper or as Adriatici sinus tres direxit pontifices, ApoUi" 
narem Ravennw qwe est metropolis totius provinciiB Emilice; Marcum 
tvangelistam AqtUlejat qwe prceerat Venetiat et Istrite, Domnium vero in 
Salonem direxit qwe caput erat Dalmatian et Croatiw. [Acta sanctorum,) 

(2) Les boUandistes lui font occuper sept ans le si^ge Episcopal d' Alexan- 
dria avant cette ^poque. {Acta B. Marci») L'obscurit^ qui I'attache k la vie 
de saint Marc provient en partie de ce qu'on est divisd sur la question de 
savoir s'il est le m^me que ce Jean Marc qui accompagna saint Barnabd et 
saint Paul dans leur premier voyage. 
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une mdme ^poque (I). Delk Fopinion de quelques com- 
mentateurs d'apr^s laquelle son ivangile aurait ^t^ d'a- 
bord public k Aquil^e. Cette ville pr^tendit longtemps 
poss^der un fragment du manuscrit autographe de saint 
Marc. Ce monument est aujourd*hai k Venise; mais la 
critique n'y attache pas plusgrande importance (2). La tra- 
dition raconte encore que pendant la traversie saint ^SLTC^ 
ayant touchi k RiaUo, y apprit par une vision qu^un jour 
son corps serait enseveli sur ces lagunes alors inhabi- 
ties (3). On sait qu*au neuviime si^cle des marchands de 
Torcello et de Malamocco, itant all^s k Alexandrie pour 
leurtraGcy parvinrent k s*assurer des reliques du saint, 
les cachirent sur leur vaisseau an milieu d'unc cargaison 
de viande de pore, afin de d^tourner les recberches 
des musulmans, et les apport^rent ainsi a Venise, oj!i 
saint Marc fut proclam^ patron de la R^publique (4). 
La ville qui s'houorait de poss^der le corps de Papdtre 
ainsi que sa chaire Episcopate (5) et son Evangile, devait 



(1) Marcus mittitur Aquilejam, ad urbem scilicet famosissimam.*. 
(Acta B. Marci.) M. Benan, s'appuyant tur un texte de Papias, dam leqnel 
il eit dit que saint Marc composa son ^vangile d'apr^s ses louvenirs, veut 
que cet ^crit loit post^rieur i la mort de saint Pierre (le* Evangiles) . Mais 
alors il ne viendrait en date qu'apr^s celui de saint Luc, sans doute ^crit 
avant les Actes des Ap6tres, c'est-ji-dire avant le martyre de saint Paul. 11 
est vrai que M. Renan recule la redaction de I'^vangile de saint Luc jusqu*4 
I'ann^e 70. 

(2) « G'est un fragment de la vieille version italique copi^ au septiime 
si^cle. (Abb^ Bougaud» Jdsus-Christ.) 

(3) Daru, Histoire de la rdpublique de Venise. 

(4) G^sar Cantc, Histoire des Jtaliens, 

(5) Abb^ Gainst, la Bible sans la Bible. — Abb^ Lb Hir, Etudes reli-^ 
gieuses des Phres Jisuites, 
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encore h^riter des litres primitiveraent attaches a TEglisc 
d^Aquil^e. Lors des troubles de rariaDisme, cette l^glise 
avail Hi cruellemenl iprouv^e, el elle n*avail dd la paci- 
ficalion religieuse qu*i ce concile cil^bre lenu sous le 
pape Damase, auquel entre aalres docteurs assisl^renl 
sainl Valirien, saint Ambroise, saint Just de Lyon (1), 
el H^liodore Tamide sainl J^rdme (2). Dans la suite, cette 
mSme l^glise ne sul point se preserver du schisme. Au 
temps de la domination lombarde, le palriarche Paul 
avec nombre d'ev^ques d'Istrie, de Lignrie el de Vinitie 
refus^rent d^adh^rer aux decisions du cinquiime concile 
cecum^nique, deuxi^me de Constantinople, relatives aux 
trois chapilres(3). Cette opposition fut si ardenle et si 
opinialre que les papes, impuissants k la r^primer, durent 
organiser une nouvellc hierarchic orthodoxe donl le chef 
fixa sa residence k Grado, ile situee en face d^Aquil^e. 
Cependanl, apr^s des anuses, le schisme s'^teignit; les 
deux hierarchies n'en furent pas moins mainlenues. Le 
palriarche d^Aquil^e garda sa juridiction sur les provinces 
orientales, celui de Grado sur TOccident. Enfin, an qua- 
torzi^me si^cle, la ville de Grado ayant perdu de son 
importance, le pape Nicolas V transf^ra k Venise le si^ge 
du palriarcat donl sainl Laurent Justiniani dcvint le pre- 
mier lilulaire. 



(1) Voir VHymne de lafite de taint Just 

(2) Lettret de saint Jirdme. 

(3) Client trois Perils de Theodore de Mopsueste, d'lbas et de 
Th^doret, cdndamn^t par le Concile comme entach^s de nei^orianiune. 

6. 
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Mais passons sur des faits qui n*int6ressent pas d'une 
mani^re directe Fbistoirc dalmate. Mentionnons simple- 
ment les noms des autres principaux disciples de saint 
Pierre dans TAdriatique ; ce saint Hermagoras, par 
exemple, que Trieste et Tlstrie honorent comme leur 
premier patron et qui aurait ^t^ le successeur de saint 
Marc sur ie si^ge d'Aquilec. On croit que Tivangiliste 
Taccompagna iui-m^me a Rome pour le presenter a saint 
Pierre, et que celui-ci le renvoya gouverner Ffiglise 
d'Aquilee, tandisque saint Marc partait pourF^gypte (1). 
Saint Hermagoras fut martyris6 sous N6ron avec son 
archidiacre Fortunatus (2). Puis saint Apollinaire cr66 
par saint Pierre premier ^v^que de Ravenne et martyrisi, 
lui aussi, au temps de Vespasien (3) . EnGn saint Domnius, 
que FEglise de Salone consid^re comme son veritable 
fondateur, et qui continua en Dalmalie Foeuvre commencee 
par les saints Tite et Hermes. 

Les documents relatifs k la vie de Domnius ne sont 
point fort rares. Farlati ^num^re plusieurs biographies 
du saint redig^es en latin ou en slavon et ^manant pour 
la plupart de membres du clerge salonitain. Une d^entre 
elles cependant, qui date du onzi^me si^cle, fut compost 
par un Franca is, Adam de Saint- Victor, sur Finvitation 
de Farchev^que Laurent de Spalato. Ces biographies 
contiennent de pr^cieux renseignements sur la per- 



(1) Acta sanctorum, 

(2) Ibid., Vita B. Hermagorte, 

(3) Ibid,, Vita B. ApoUinaris. 
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Sonne de Domnius. Selon T^vSque H^sychius, son pire 
Th^odosius d*Antioche aorait plusieurs fois rencontrd 
Noire-Seigneur pendant les ann^es de sa predication, soit 
a C^sar^e, soit au bord da lac de G^n^reth (1). On 
suppose que dans ces diverses circonstances, il eut Toe- 
casion de voir et d'enlretenir saint Pierre, car des rap- 
ports d'amiti^ s*6tablirent plus tard entre eux lorsque 
Tapotre vint r^sider dans la capitale de la Syrie. Le jeune 
Domnius s'attacha alors k Tami de son p^re, ct il ne tarda 
pas k devenir un de ses plus fervents disciples. Entrain^ 

par Texemple de deux de ses compatriotes, Apollinaire et 

-f 
Pancrace (2), avec lesquels il s^^tait li^ dans la sociiti de 

Tapotre, il annon^a bientAt la ferme resolution de ne le 
plus quitter, etquand Pierre manifesta le desscin de partir 
pour Rome, il s'offrit gencreusement k le suivre, en quel- 
que lieu qu*il lui pldt de Tenvoyer par la suite. Ce z^Ie 
elait trop sincere, ce devouement trop r^el et trop pro- 
fond pour que saint Pierre refusdt de les utiliser. II 
emmena Domnius en Italie et le garda sans doute quel- 
que temps aupr^s de lui k cause de sa grande jeunessc. 
II semble en effet, d apr^s la date que Farlati assigne au 
debut de son apostolat en Dalmatie, qu'il ne re^ut sa 
mission que vers les derni^res ann^es de la vie de sou 
maitre. II faudrait m^me supposer, si cette date de Fan 
68 est sure, quil ne quitta Rome qu*apr6s le supplice du 



(1) Fablati, Illyricum sacrum, 

(2) Saint Pancrace fnt martyrise sous N^ron, en Sici1e» dftnt Ii^ fillQ de 
Taurom^nium (Taonnine), 
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saint, lequel eot lieu en 64, 65 ou 66. Quoi qu'il en soit, 
Domnius, investi de la dignity d'^v^que de Dalmatie, se 
rendit d^abord k Salone (1), oii il ^leva un sanctuaire a 
la vierge Marie ; puis 11 se mit courageu semen t k Toeuvre. 
Le littoral n'avait M encore ^vang^lis^ que sur des points 
isol^s, et la parole de ses premiers ap6tres ^tait demeuric 
sans 6cho dans le reste de la province. Domnius entre- 
prit de r^pandre en tous lieux la semence de TEvangile, 
et il n*^pargna aucun effort pour parvenir k ce but. Se 
s^parant de ses compagnons les plus chers et les plus 
d^vou^s, il les dirigea vers les points recul^s du pays, 
tandis que lui-mSme s'occupait k former de nouveaux 
prStres pour subvenir aux besoins des chr^tient^s nou- 
velles. Le nombre de celles-ci s'accrut bientdt k tel point 
que les auxiliaires lui firent d^faut. II fallut faire appel 
k la soUicitude du pontife de Rome, qui elait alors saint 
Clement. Celui-ci, non content d*acc^der k la demande de 
Domnius en lui envoyant les secours qu'il r^clamait, vint 
lui-mdme le visiter k Salone, et sur son d^sir il conf^ra 
Tonction ^piscopale k deuxde ses compagnons, Garganus 
et Symphorianus, destines k lui succ^der sur le si^ge de 
Salone. Cette noble vie, si longtemps consacr^e aux 
pinibles travaux de Tapostolat, fut enGn couronn^e par 
une mort digue d'elle. Traduit pendant la persecution de 
Trajan devant le tribunal du prifet Maurelius, Domnius 



(1) . ..^t Dalmatiof populit Verbum vita quod per Titvm inckoaium 
fwraXy pradicaret, — Thotnof Archidiaconi Spalaiensit hittoria Salonita-- 
rum pontf/icium atque SpakUensium. 
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tat condamni k £(re d^apit^. Farlati place a Tan 107 la 
date de son sapplice. 

Le corps da martyr fut enseveli k Salone, daos T^glise 
qu*il avait cousacr^e k la vierge Marie. II y demeura jus- 
qu^au septiime siicle, c*est-ji-dire jusqu^aux jours de 
rinvasion slave. Mors 8*abattirent sur la Dalmatie des 
hordes de barbares, massacrant, pillant, d^troisant les 
villesy portant au loin la desolation et la mort. Salone 
fat ruin^e de fond en comble, ei ses habitants chassis 
de leur cite en flammes durent chercher un asile derriire 
les murailles du palais de Diocl^tien. Au milieu de la 
confusion g^nirale, on songea pourtant k sauver lesreli- 
ques des martyrs. Une partie d^entre elles, recueillics par 
les soins du pape Jean IV, qui itait originaire de Dal- 
matie, furent transport^es k Rome. On les a placies 
depuis au Latran, dans une chapelle d^diee k saint 
Venantius, sixi^me ^v^que de Salone. Parmi les restes 
sacr^s qui ^chapperent ainsi k la destruction, on cite 
ceux de saint Domnion, cubiculaire de Diocl^tien, de 
saint Venantius, de saint Maur, martyrise en Istrie, des 
saints soldats Asterius, Sulpicianus, Thelus, Antiochenus, 
Paulianus, Caianus(l), etc... Mais les Salonitains refu- 
s^rent de se laisser diposs^der des ossements de saint 
Domnius, et dans leur exode de Salone h Spalato, ils les 
emport^rent, ainsi que ceux de saint Anastase d^Aquil^e, 
martyrise lui aussi k Salone (2). Une gracieuse l^gende 

(1) Acta SS, Venantii, Anattatii, Domnii. — Thomof Arckid, Spalat, 
Op. ettat. 

(2) Acta vitarum SS* Vetumtii, AnatUuii, Domnii. 
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raconte que Ton conGa k une troupe d'enfants le soin 
d'en op^rer la translation. Ceux-ci, fatigues et presses de 
la soif durant le trajet, invoqu^rent Tassistance du saint, 
et aussitdt jaiilit miraculeusement une source d*eau vive 
ou lis purentse d^sall^rer (I). Jeande Ravenne, premier 
archev^que de Spalato, pla^a le pr^cieux d^pdt dans le 
temple de Jupiter, qu'il convertit en ^glise et qni est 
encore aujourd'hui la cath^drale. A partir de cette 
^poque, les reliques de saint Domnius ne cess^rent d'etre 
v^n^r^es k Spalato ; elles le furent bientdt par ceux-la 
mdmes qui avaient renvers^ TEglise de Salone. Sous le 
r^gne des successeurs d'H^raclius, H^racl^onas ou Con- 
stantin IV Pogonat, les Croates et les Serbes recurent le 
bapt^me (2). Au neuvi^me si^cle, les joupans croafes 
Tirpimir et Muncimir comblaient de bienfails cette Eglise 
dont leurs ancelres barbares avaient d^truit le berceau (3) . 
Avec les ann^es, le cuhe du saint se r^pandit au loin dans 
TAdriatique. II existe encore jusque dans les lies Tremiti 
ou Diomid^es un sanctuaire qui lui est d6di^. 

Le si^ge Episcopal de saint Domnius conserva la pri- 
maut^ qui y avait ^t6 attach^e d^s les premiers jours de 
la predication chr^tienne. Au temps de Finvasion slave, 
la dignity de primat de Dalmatie passa des m^tropolitains 
de Salone k ceux de Spalato, et ce fut en cette quality 
que, quatre si^cles plus tard. Tun d'eux couronna le roi 



(1) VitaB.Domnii, 

(2) Lbbbac, Histoire du Bos-Empire, 

(3) VitaB. Domnii, 
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croate Zwonimir, au nom du pape Gregoire VII. La juri- 
diclion de ces pontifes s'itendait alors sur les trois m^tro- 
poles d^Antivari, de Zara et de Raguse; mais par la suite 
leurs pouvoirs furent bien dirainuis. Antivari devint elle- 
meme, au dixi^me si^cle, la residence d'uo primat (1), 
celui de Serbie, qui cessa de relever du si^ge de Spalato. 
La mitropole de Zara en fut aussi d^tach^e. Sous la 
domination hongroise^ ses archev^ques re^urent le pal- 
lium des mains du primat de Hongrie, archev^que de 
Strigonie (Gran), et sous celle de Venisc, du patriarche 
de Grado (2). Ainsi Raguse demeura seule sous la juri- 
diction de T^v^ch^ de Spalato, qui de la sorte perdit 
grandement de son importance primitive. II ne Fa pas 
recouvr^e depuis. 

Puisque nous parlous mitres et crosses, arr^tons-nous 
un moment a ^tudier la physionoroie d*un ^v^que de 
Salone , qui ne fut ni plus ni moins qu'empereur ro- 
main. Ev^que! un empereur romain! certes voilt^ qui 
ne repond guire a Yidie qu'on se fait d*un C^sar. D'ordi- 
naire le personnage nous apparatt sous les traits d*un 
lourd compare, de forte corpulence, ras^ de frais, coiff6 
de lauriers, d la tournure tris-hautaine et tris-Iaique. 
Eh bien ! en voici un avec la mitre en itie et la chasuble 
au dos, benissant la foule, tapant famili^rement la joue 
aux petits enfants. Tel est Glyc^rius, Cisar d'Occident, 
Tant^p^nultiime des maitres du monde. Pauvre mattre 

(1) A. RaifBAUD, r Empire grec au dixikme siicle. 

(2) J. LcGii De regno Dalmatice et Croatia, 
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qu*aarait Ik le monde s*il en ^tait r^ellement le mattre ! 
Triste pasteur aussi qu'a TEglise de Salone dans ce G^sar 
^conduit! Car on Ta mis au rebut; c*est k ce titre qu*il 
est ^v^que. AfTuble un beau jour de la difroque imp6-« 
riale des Anth^mius et des Olybrius de par la volont6 
toute-puissante du Su^ve Ricimcr, Gljc^rius a trdn^ k 
Ravenne tant qu*a v^cu le barbare. Mais lui mort, la 
sc^ne change. L^empereur d'Orient L^on refuse haute- 
ment de reconnattre Finirus que le hasard lui a donoe 
pour collogue! L'ltalie recevrade sa main un autre mattre, 
et ce maltre sera le neveu de Marceltus, gouverneur de 
Dalmatie, Julius Nipos. Sur Tordre formel du prince 
byzantin, N^pos abandonne sa iranquille residence de 
Salone, d^barque k Ravenne, depose Glycerins, et pour 
lui enlever tout espoir d'un avenir meilleur, le fait tondre 
et sacrer ^vdque de la m^tropole dalmate. Ainsi, c^est un 
revers de fortune qui asseoit Glycerins sur la chaire ipi- 
scopale. Quelles vertus va-t-il y faire r^gner? Quel zele 
diploiera-t-il dans son nouveau rdle de pasteur d^dmes? 
Les vertus et le z^te qu*on en pouvait attendre. Toute son 
activity, il Temploiera k preparer une vengeance, dont 
les ^v6nements lui rendront bient6t Tex^cution facile* 
En effet, Nipos a iti k son tour renversi. Chassi de 
Ravenne par Oreste et Augustule, il a regagn^ le port 
d^oii il itait parti quelques mois auparavant, non sans 
nourrir Fespoir d*y reparaitre plus tard en vainqueur. 
L*infortun£ comptait sans son ^v^que. A peine itait-il 
rentr^ dans les murs de Salone, que celui-ci le faisait 



Digitized by 



Google 



L'ISTRIE ET LA DALIIATIE. 89 

assassiner (1). Aimable proGI de pritre, n^est-il pas 
vrai? et digne successeur donni k saint Domnius! 
Ces temps ne sont plus. Les ann^es ont pass^ sur les 
generations des Domnius et des Diocietien, des Glycerins 
ei des N^pos. La ville oii ils ont v^cu a iii an^antie, et 
une cite nouvelle s^est eievee sur les ruines de Tantique 
Salone. Cette cite elle-meme a subi bien des boule verse- 
ments depuis sa naissance. Apr^s avoir ete le port bruyant 
et populeux d*oJ!i Beiisaire et Narsis s*e!an9aient sur 
ritalie lombarde ; oii les rois de Hongrie et de Chypre, 
Andre II et Hugues de Lusignan, reunissaient les troupes 
de la croisade; od aux seizieme et dix-septieme siedes les 
Venitiens pla^aient le principal entrepdt de leur com- 
merce oriental, Spalato a connu des jours moins pro- 
spires. Actuellement elle n'est plus que Tombre de ce 
qu'elle fut. Je ne puis toutefois me resigner h qualiGer 
son efFacement de dedin et de decadence. U me semble 
qu*une ville n'entre reellement sur le penchant de ia deca- 
dence que lorsqu'elle commence k perdre les elements 
essentiels de sa physionomie ancienne ; lorsque le temps 
et les hommes s*etant conjures pour alterer ou detruire 
ses edifices, son caractire original disparatt pour faire 
place k la banalite et k la laideur. Mais Theure oil elle 
cesse simplement d*etre un centre de politique ou d'af- 
faires est souvent une des plus belles de son existence. 



(1) Voir Am^d^ Thierry, Itecifs de rhistoire romaine au septiime tiicle. 
Farlati ne met point rasBassinat de N^pos k la charge de Glycerins ; j'ai 
tuivi lanf autre inveitigation k version de rhiitorien moderne. 
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Cette heure est pour elle ce que Theure du cr6pascule est 
k la nature. Le bruit des foules s*est apais^; Tactivite 
fatigante du jour a fait place au repos et au calme solennel 
du soir. Plus de travaux sur les chantiers d^iaiss^s ; plus 
de constructions nouvelles jet^es ^k et Ik k travers les 
places et les rues. Seuls les vieux monuments subsistent, 
jaunissant et mtirissant pour ainsi dire chaque jour sous 
les ardents baisers du soleil; se revltant pen £l peu de ces 
belles teintes dories que seule pent leur donner uue 
longue suite de si^cles. Telle est Toledo; tel est le Caire 
arabe; telles sont tant de villes du Midi et de FOrient; 
telles aussi sont les cit^s dalmates : Zara, Seb6nico, 
Raguse, Spalato. Ces lieux out un charme singulier. On 
les respecte en m^me temps qu'on les admire. Le present 
n^ajoute aucune note discordante k leur grave physio- 
nomie d*autrefois. Ni gares, ni docks, ni fabriques, ni 
hauts fourneaux ; quelques nobles ruines, quelques pit- 
toresques ^glises, dont les murailles noircies dominant 
la foule des maisons plus jeunes ; un peu d'animation 
sur le port et beaucoup de silence dans les rues. Certes, 
pour rien au monde je n'^changerais ce charmant d^clin 
contre la vulgaire prosp^rit^ des grandes capitales indus- 
trielles ; pour rien au monde je ne troquerais la solitude 
de Tol^de, de Venise, de Sienne, de Raguse et de Spa- 
lato, contre le tumulle et la vie de Birmingham, dc Man- 
chester ou de Newcastle-on-Tyne. 
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Desiles, desiles, toujours des lies ! Celan'enfinitplus. 
On ii*eii imagine pas dans l*£urope enti^re le quart de ce 
qu'on en voit dans FAdriatique. Grandes, moyennes, 
petites, minnscules, groupies ou distantes les unes des 
autres , habitues ou non , elles se massent par legions ou 
s'alignent sur la mer en files inierminables. Ce n^est pas 
qn*elles tiennent beaucoup de place. Larges dans le golfe 
de Qnarnero, elles s'amoindrissent k mesnre quon 
descend vers le sud. Entre Zara et Sebenico, ce n^est 
plus que de la poussi^re dlles. On dirait des miettes de 
roc , seniles ^k et Ik le long d'une piste mystirieuse par 
quelque colossal Petit*Poucet, qui, ayant d*abord jet6 les 
cailloux par gros quartiers sans les diviser, aurait pen k 
peu ^pargn^ ses provisions, et n'aurait plus eu entre les 
mains que dMmperceptibles bribes dllots et d*6cueils k 
laisser tomber k Teau. Vers Spalato et Macarsca cepen- 
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dant on retrouve des terres de grandeur raisonnable. 
Brazza, Lesina, Curzola, Lissa, M^l^da sont des ties 
auxquelles la part a &t& faite plus g^nereuse et qui 
peuvent abriter dans leurs anses autre chose que des 
coquillages et des mouettes. De jolis bouts de villes 
heureusement situ^es les ^gayent. II y en a de charmantes 
dans le nombre. Ainsi Milna dans Tile de Brazza; ainsi 
Lesina. J*en vois encore tons les pittoresques details : les 
tongues lignes de murs crineUs reliant entreeux les forts 
sur les hauteurs, les maisons dispers^es sans ordre sur les 
rampes de la colline, les clochers de structure bizarre 
ombrag^s par de larges pins parasols , les haies ^paisses 
d^alo^s qui enserrent les jardins et accusent de loin le 
traci capricieux des sentiers de la montagne. 

Vers Gravosa, les ties diparaissent. Jusqu'si Corfou, 
nous ne verrons plus que la terre ferme. Dans le port 
stationnent plusieurs vaisseaux de guerre, et parmi eux la 
frigate la Novara, qui en 1857 accomplit un voyage de 
circumnavigation autour du monde sous les ordres du 
capilaine Wullerstorf Urlair. L'expidition avait eu pour 
principal promoteur Tarchiduc Maximilien, alors com- 
mandant en chef de la marine imp^riale. Pldt k Dieu 
qu'iln'enedt jamais organist d'autres! A Fheure qu'il est, 
Miramar ne serait pas un tombeau, et il y aurait une triste 
page de moins d^inscrite dans notre histoire nationale. 

Nous laissons Ik une partie de nos compagnons de 
route, quatre jeunes aspirants de la marine autrichienne 
qui viennent rejoindre Tescadre d'^volutions k la veille de 
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partir pour le Levant. lis vont naviguer k bord de la 
Lissa, pr^s de laquelle noas sommes arr^t^. Noas 
ichangeoDs force poign^s de main , force souhaits 

d'beureuses travers^es... sicfratres Helence An mois 

de mai, noas nous retrouverons k Saloniqae. D*ici \k^ k 
Texemple du prudent Ulysse, nous aurons vu les villes et 

observe les moeurs de bien des homnies mores ho^ 

mmum et urbes. Nous aurons vu aussi des hommes qui 
n*ont pas de villes et d*autres qui manquent de moeurs. 

Gravosa n^est que le port de Raguse. La ville s*^l^ve k 
pen de distance de Ik ; mais les cbllines qui encerclent la 
baie emp^chent qu'on Faper^oive. C*est encore une de ces 
vieilles cit^s dont Torigine remonte aux si^cles ant^rieurs 
k Vbre chr^tienne. Quand Lesina s'appelait Pharos, 
Durazzo Epidamne, Alessio Lissus, et Corfou Corcyre, 
elle portait le nom.d'l^pidaure que lui avaient donn6 les 
Grecsy ses premiers colons. Ainsi que la plupart des 
m^tropoles de rAdriatique, ^pidaure fut d^truite par les 
Barbares. Lorsqu'on la reb&tit, on lui donna le nom de 
Raguse, cbang^ plus tard par les Slaves en celui de 
Dubrovnik. Cetie resurrection est k pen pr^s contem'^ 
poraine de la fondation de Spalato. De m^me que Spalato, 
elle eut pour premiers habitants des lUyriens ^chapp^s k 
la mine de Salone. Dans la suite, sa population s^accrut, 
s'organisa en Eiat autonome, ^uipa des ilottes, et fit une 
rode concurrence au commerce de Venise. Singuli^re 
issue de la rivaliti des deux ri^publiques :. elles forent 
renvers^es Tune et Fautre par la m6me main , k pea 
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d'ann^es d'intervalle ! Napoleon empereur traita Ragase 
comme le g^n^ral Bonaparte avait traits Venise (1). II la 
radia du nombre des £tats libres. Depuis lors Venise n*a 
plus 6t6 qu'une ville iialienne sans grande importance 
politique, Raguse une ville dalmate de second rang. On 
nc saurait pourtant oublier qu*il fut nn temps oil elle 
compta parmi les reines de la mer. Pendant des siteles, 
ses ilottes sillonn^rent toutes les routes de la Miditer^ 
ranie ; ses marins pin^traient dans les ports les plus 
lointains de TAfrique et de FAsie. Et son aristocratic ue 
se contentait pas de favoriser des entreprises qui avaient 
pour but d*enrichir la citi ; elle tenait aussi en haute 
estime les sciences et les lettres. Raguse a it& appelee 
TAth^nes slave, et de fait elle a e(6 dans le pass6 ce 
qu*Agram est devenue de nos jours, la ville lettr^e, la 
ville savante des Slaves du Sud. Elle a produit toute une 
pl^iade d'hommes remarquables , math^maticiens comme 
Boscovitch et Ghetaldi, Fami de Descartes; historiens 
comme Banduri; pontes comme Palmatitch, Giorgetti, 
Bona, Gundulitch et tant d*autres. Sans doute il n'est sorti 
de ce milieu aucun de ces chefs-d^oeuvre immortels, 
aucune de ces dicouvertes merveilleuses qui out fait 
6poque dans Fhistoire de la civilisation g^nirale; parmi 
ces pontes et ces savants, on ne cite niun Newton, ni un 
Guttenberg, ni un Dante. Ce n'en est pas moins uo fait 
digne de remarque que cette petite ville ait su donner une 

(I) Venise en 1797, Ragaie en 1806. 
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impulsion f^conde aux choses de Fesprii, en un temps 
ou celles-ci ^taient si niglig^es partout ailleurs aatour 
d'elle. Par Ik Raguse m^rite d'occuper un rang k part 
parmi ces cit^s de FAdriaiique auxqnelles elle donna 
Texemple et dont aucune ne la devan^a, ni ne T^gala 
jamais dans la carri^re de rintelligence et du savoir. 

Toutefois, si elle a brills longtemps par Ticlat de sa 

culture littiraire, et si certaiues oeuvres de ses pontes, 

JOmanide entre antres et la Christiade, ont joui d*une 

legitime popularity en Dalmatie , ilnefaudrait pas pour 

cela consid^rer cette ville comme Funique, ni m£me 

comme le veritable foyer de la po^sie jougo-slave. A cdt6 

de la tradition classique et acad^mique plus particulii- 

rement representee par F6cole ragusaine , il a exists et il 

eiiste encore chez les Slaves du Sud une tradition po^^ 

tique qui n'a avec sa soeur aucun rapport d'origine ni 

ancune ressemblance. Cette po^ie £i la fois hiroique et 

populaire n'a point pris naissance entre les murs d*une 

ville, elle est n^e dans les montagnes, au temps des luttes 

derind^pendance. Son apparition n*a pas kik salute par 

les applaudissements d*une soci^ti lettr^e, mais par le 

bruit des fusillades, par des g^missements de blesses et 

de mourants. Aucune academic n'a veille sursonberceau ; 

des guerriers, des haidouks, des bandits ont ^t^ ses 

premiers mattres et les guides de son enfance. Aussl 

a-t-elle gard^ dans ses allures quelque chose de leur 

sauvage Anergic. II ne faut pas lui demander ces formes 

exquises de langage qui donnent parfois k des id^es creuses 
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une harmonie qui charme et qui irompe. Plus souvent 
elle s*exprime sur un ton grossier et barbare. Les raffi- 
nements de pens^e, le tour ing^nieux des images, les 
allusions classiques lui sont Strangers ; mais elle a la 
s^ve delajeunesse, la force et la vie des choses vraies. 
Voye^ ces pezmas que les rhapsodes slaves ripitent en 
s'accompagoant .de leurs guzlas, d'un bout k Fautre des 
provinces oil leur race domine, aussi bien sur les plages 
de FAdriatique que dans les valines de la Bosnie et de 
la Serbie ; c'est rude, c*est incorrect, mais c'est vivant. 
L'id^e est nettement dessinee , sans recherche de forme, 
sans contorsions de phrases. De la sorte elle est comprise 
de tons et elle va droit an coeur de ces hommes simples, 
dds que la voix de Timprovisateur s'^l^ve au milieu de la 
foule pour chanfer les malheurs de la patrie et les grandes 
actions de ses biros. 

^videmment on ne doit pas juger de Fintirit de ces 
chants par leur c6ti purement littiraire. Ce qui les rend 
surtout precieux aux yeux de la critique, c*est Fabondance 
des renseignements historiques qu'ils renferment. La 
nalLveti meme qui r^gne dans la plupart d*entre eux, 
nai'veti qui n^est autre que la viriti dans Fexpression da 
sentiment populaire, loin d'amoindrir leur valeur, est 
pour nous un sdr garant de leur sinciriti. Gr&ce k eux, 
nous pouvons reconstituer presque trait pour trait la 
physionomie de Fhomme slave d*autrefois. Nous voyons 
clairement ce qu'il itait ; nous sommes initios k tous les 
details de sa vie; nous participons k ses combats; nous 
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pinitrons dans le monde l^gendaire au milieu duqnel 
SOD imagination se plaisait k vivre. Toutes les anciennes 
traditions de la rac'e, les eiploits des anc6tres, leurs 
triomphes et lenrs revers, leors regrets et leurs esp^rances, 
et aussi les particulariiis de leur caractire, leurs d^fauts 
et leurs vertus, tout cela passe devant nos yeux, nettement 
retract comme dans un miroir fidMe. C*est un curieux 
recueil oi!i se diroulent tour k tour dans une suite de 
tableaux d'^tendue restreinte, et Fhistoire intime, et les 
fastes hero'iques de la nation. 

Cette poisie populaire slave ne se pr^sente pas comme 
un ph^nom^ne isol^ dans les annales litteraires du monde 
civilis^. EUe se rattache k une veine po^tique qui a laissi 
des traces chez presque tons les peuples. Chez presque 
tous il existe des chants analogues qui out caractiris6 la 
phase militante de leur organisation nationale. Au d^but 
de la plupart des litt^ratures on retrouve des chanteurs 
de Guzla. Scaldes scandinaves, bardes bretons, rhapsodes 
grecs, trouv^res et troubadours > tous joueurs de harpe^ 
de rote ou de mandore, appartiennent k une mSme 
famille de poetes. Voix collective et souvent anonyme de 
leur race, lis en ont personnifi^ Timagination en se fai- 
sant r^cho de ses souvenirs, de ses luttes, de ses ^preuves 
et de ses gloires. Tant6t leur poisie r^p6t^ pendant des 
siicles et transmise d'dge en dge, se resume dans un 
chant de victoire : Achille a tui Hector devant Troie ; le 
Cid est entr^ dans Valence; Guillaume au Court Nez amal^ 
men^ Mahom dans la plaine d*Aliscans; Rustem, le biros 

e 
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du SchahrNameh, a vaincu le roi du Mazend^ran. Tantot 
au contraire plusieurs generations pleareront quelque 
grande et lamentable catastrophe : la mort du Cambrien 
Arthur k Camlan; celle de Roland k Roncevaux; le guet- 
apens dans lequel succombent les Niebelungen k la cour 
du farouche Etzel ; le disastre du tzar serbe Lazare dans 
les champs de Kossovo. Ailleurs encore la muse popu- 
laire, renouant le fil d^une antique tradition religieuse, 
placera son h^ros dans un monde sumaturel et le fera 
vivre dans la familiarity des esprits ou des dieux. Ce sera 
Rami, semblable k Indra, qui terrassera par sa force sur- 
humaine les hordes hideuses de Racksashas; ce sera le 
Sigurd de TEdda conversant et luttant avec les divinit^s 
inferieures ; ce sera Titurel ou Parzival rialisant avec 
Faide des puissances invisibles la myst^riense conqufite 
du saint Graal ; ce sera Marko Kraliivitch, le prince des 
Haidouks slaves , qui sur les sommets deserts des Bal- 
kans ira demander aux fees ou vilas le secret de sa des- 
tin^e. Comme on le voit, ces donn^es ont des traits 
communs par od elles se rapprochent et parfois se con- 
fondent. Prises dans leur ensemble, elles constituent 
ainsi le grand fond ^pique et l^gendaire de Thistoire de 
rhumanite.£videmmentles productions individuelles qui 
en sont issues sont loin d*avoir une igale valeur. 11 peat 
m^me paraitre Strange de ranger sous une commune 
etiquette Toeuvre obscure des Guzlars serbes et les lumi- 
neuses ^popies des Virgile et des Valmiki, des F*irdousi 
et des Homire. Pourtant les unes et les autres decoulent 
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d*ane mdme source po6tique. Seulement celles-ci ont 
appara k une ^poqne de perfectionneinent de la langue ; 
elles ont eu d'^minents pontes pour interprites; tandis 
qu*a celles-li ces privileges out iU refuses ; il ne s*est 
trouv^ aucun homme de ginie pour d^gager leurs Aliments 
de choix de la masse dcs scories amoncel^es autour 
d'eux, et leur donner leur forme definitive ei parfaite. Et 
n*est-ce pas precisiment ce qui est arriv^ k nos vastes 
ipop^es des onzi^me et douziime siicles? Ne les a-t-on 
pas longtemps d^daign^es parce qu'elles ^taient con^ues 
dans une langue encore informe, et que leurs auteurs 
n*avaient point su atteindre k la veritable beauti litti- 
raire? Nous sommes un peu revenus sur nos injustes 
preventions, et nous estimons davantage les trisors de 
Dotre vieille litt^rature. Sans doute nous ne r^clamons 
pas pour eux la place occup^e par d*autres dans nos 
traites didactiques ; nous ne songeons point k substituer 
^ la MesstadCj k la JirtuaUm ou m^me k la Henriade 
la Geste d'Aymeri de Narbonne, les Enfances Guillaumc 
ou la Chanson des Saisnes. 11 n'en est pas moins vrai 
qo'une critique plus Equitable et plus edair^e nous a 
appris k respecter ces ^paves de notre pass^. C*est k la 
lumiSre de cetfe mSme critique qu^l nous faut envisagcr 
les poemcs des Slaves du Sud. Si nous ne pouvons trouver 
ales lire une veritable satisfaction litteraire, pla^oos-nous 
^ un autre point de vue, lisons-Ies en archeologues et en 
curieux; et nous y apercevrons k coup sdr ce qui y 
abonde, c'esl-4-dire de precieux details de moeurs, d'lnte- 
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ressants aper^us historiques et l^gendaires, en outre de 
roriginalit^, de la couleur, delavie, et un trfes-vif et tr^s- 
profond sentiment po^tique. Ces choses-Ii ne sont point 
en somme si communes qu*on en fasse fi en quelque en- 
droit et sous quelque forme qu*on les puisse rencontrer. 
Nous avons k hord un m^nestrel slave. C^est un men- 
diant en guenilles, en belles et harmonieuses guenilles 
miridionales, proches parentes des guenilles espagnoles, 
les plus radieux chiffons qui aient jamais pendu k des dos 
de malingreux et d^archisuppdts. On fait cercle autour de 
lui. Chacun ^coute en silence, Toeil sur Thorizon, Fesprit 
absorb^ par le chant. Je me rappelle avoir assist^ k une 
sc^ne semblable en IScosse, sur le Forth d'^dimbourg. 
Un habitant des hautes terres chantait des airs de son 
pays au milieu d*un auditoire religieusement attentif. 
Mais quelle difference entre les deux tableaux! Li-bas 
tous les v^tements se confondaient dans une m^me vulga- 
rity de couleur et de coupes : pas un plaid, pas une jupe 
bariol^e; aucune trace de ce pittoresque qu'on s'attend 
na'ivement k rencoptrer dans la patrie des Rob-Roy et 
des Fergus Mac-Ivor. Ici la vari^ti et la bizarrerie des 
accoutrements n'ont pas de limites. Dalmates des villes 
et des montagnes, Albanais musulmans et chritiens, 
Bosniaques, Grecs, Montenegrins se m^lent sur le pont, 
formant les groupes les plus divers et les plus curieux. 
Ces derniers nous frappent plus que tous les autres. Les 
fiers types d*hommes ! les rudes tournures de brigands! 
II y en a une douzaine a hord, tous grands, sveltes. 



Digitized by 



Google 



L'lSTRIE ET LA DALMATIE. 1G1 

d*apparence robuste. lis portent des tuniques blanches, 
des gilets rouges passement^s d*or, des pantalons bleus 
fort larges et des bas attaches par des cordes autour des 
jambes. lis sont chaussis d'opankis et ont la Hie cou- 
verte de bonnets cylindriques rouges, relev^s par des 
aiguillies de fil d'or et d*argent. Leurs ceintures sont gar- 
nies d'armes de loutes formes : pistolets k poignies en 
m^tal ouvrag^, sabres aux lames recourbies, khandjars 
droits comme des ilissahs alg^riens. Chacun en a au 
moins six ou huit en'tass^es en faisceau sur le devant du 
corps. C'est trop pour T^l^gance de la tenue : deux ou 
trois suffiraient. Le profit est g&t^ par le volume excessi/ 
de cet arsenal. Leurs mouvements n*en paraisient pour 
tant pas g^n^s. On ne peut se faire une id^c de TaUurfl 
mdle et ^nergique de ccs gens-li. En voici un, assis tout 
a cot^ de nous, qui a la tSte envelopp6e d'un bandeau. 
Hier il s'estprisde querelle avec un habitant des Bouches, 
1^-haut sur les sommets. II y a eu combat. Que peuvent 
les gendarmed dans ces solitudes? Le Bocch^se a ^t^ ni 
plus ni moins tue et d£capit6. Mais pendant la lutte il a 
dkharg^ son pistolet k la figure du Montenegrin. La 
balle a traverse les deux joues et enleve Textremite de la 
langue. Gela n^empSche pas notre bandit de fumer tran- 
quillement k bord du Lucifer, de narguer la police qui 
n*a rien vu, et de b^gayer des menaces contre les procbes 
desavictime. A Fentendre, il ira ce soir mdme k Icur 
village et il tuera le fr^re du mort. Et gare au reste de la 
famille si Ton n'y met ordre k temps. Voil^ les homrces ! 
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Voilk leurs maniires d'agir quand lears passions sont 
excities et que le sang lear bout dans les veines. 

Ces silhouettes de montagnards sont sans doute d*une 
originality saisissante. Rarement on rencontre des types 
plus accentuis, des physionomies plus nettement et plus 
vigoureusement tranch^es. Mais il y a dans Fexterieur 
de ces gens, dans leur tenue, dans Texpression m^me 
qui anime leurs traits, quelque chose d'excessif et de 
farouche qui ^loigne la sympathie tout en attirant Fatten* 
tion. On voit trop que ce sont des hommes de sang, inca- 
pablesdetenir en bride leurs instiactsnaturellementport^s 
vers la violence. L*impression qu'on en garde est pro- 
fonde, maistriste. Combienil faitbon alors, quand toute 
curiosiii des yeux ^tant ^puis6e, on u*a plus prisentes h. 
Tesprit que les lacunes morales qui d^parent ces fortes 
natures ; combien, dis-je, il fait bon diriger ses regards 
ailleurs, et oubliant les mis^res de nos societ^s impar- 
faites, s*absorber dans la contemplation des choses que 
Dieu a faites belles sans leur laisser la faculty d'etre 
mauvaises! Montagnes couronn^es de vertes forSts, roches 
bizarrement d^coup6es, vastes ^tendues de mer empri- 
sonn^esdans de gracieux rivages, tout cela, nous Taperce- 
vons de notre bord depuis que nous avons p^nitr^ dans 
les bouches de Cattaro. L&, en efc'et, la sc^ne a brusque- 
ment change autour de nous. Aux immensit^s sans borne 
de la pleine mer a succ^d^ un golfe profond resserri 
entre de hauts soromets. D^s Fabord on est saisi par le 
magnifique aspect de la campagne edvironnaate, et cette 
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beauts des lieux, loin de diminuer k mesure qu'on s' en- 
gage plus avant dans les terres, ne fait que s^accrottre et 
s'accentuer. D'instant en instant le paysage rev^t un 
caract^re plus splendide et plus grandiose; tantdt les 
deux chaines courent parall^Iement Tune ik Tautre, de 
sorte qu*on croit naviguer sur un ilenve. Tantdt au con- 
traire les massifs montagneux s*^cartent, puis se rappro- 
chent et ferment Fhorizon, de mani^re k donner k la 
mer Tapparence d*un lac. Ici de charmants tlots Emergent 
da milieu des dots. L*un d'eux entre autres, celui 
de la Madone du Scapulaire, avee son ^glise surmontee 
d*un ddrae vert clair, forme le plus ravissant tableau. 
J'indique ce site entre mille. II n'est d'ailleurs aucun 
point de ccs c6tes qui ne m^rite d'etre signal^. Admirables 
nappes d'eau bleue refl^tant Tazur du ciel, series de col- 
lines ondul^es, les unes s^v6rcs et nues, les autres reva- 
lues de r^paisse verdure des oliviers, des cb&taigniers et 
des pampres, gais hameaux ^tag^s sur le flanc des 
coteaux ou s*alignant en longues files au bord de la mer, 
tout est empreint d'un cachet de grandeur et d'harmonie, 
qui fait de ce golfe Tendroit le plus beau de toute la Dal- 
matic, et peut-^tre de toute TAdriatique. 

La ville de Cattaro qui en occupe le fond n'a par elle- 
meme rien de bien s^duisant. C'est une modeste. agglo- 
meration de maisons assises au pied d*un immense 
rocher qui tombe k pic sur le golfe. Elle ne renferme 
aucun objet digne d'iat^r^t. Nous ne Favons pourtant pas 
quitt^e sans regret; un cbarme Strange et puissant nous 
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attirait malgr^ nous vers les hauteurs qui la dominent. 
C'est que li-bas, derri^re le roc sous lequel s'abrite la 
ville dalmate, commence le Montin^gro. De Caltaro k 
Tseltini^ la capitate, il ne faut que six heures de route. 
C'^tait une tentation bien forte. Et une fois U, quel 
superbe champ d*explorations s'ouvrait devant nous, soit 
que, descendant de la Tzerna-Gora vers Scutari et son 
lac, nous visitions T Albanie, Orosch, la residence princi^re 
de la dynastie myrdite, Alessio, oi!i mourut Scanderberg, 
Krol'a, oil il d^fitles armees ottomanes ; soit que, traversant 
les montagnes et nous dirigeant sur Prizrend, rancienne 
capitate d'Etienne Douchan, nous gagnions Salonique par 
Monastir et la valine du Vardar! On ne s*arr^tait pas en 
si beau chemin. II fallait aussi voir Ochrida, la metropole 
des tzars bulgares du dixi^me si^cle, puis les for^ts 
vierges du Pinde et de TAgrapha, les villages des Arma- 
toles et des Klephtes, Janina, la ville tosque, les c^l^bres 
convents de M^t^ores, la Thessalie, la valine de Tempi, 
les monast^res de TOlympe, de FOssa et du Pillon, 
Larisse et Pharsale, enfin Volo et Ath^nes, on Salonique 
et le mont Athos. Voyages sMuisants au plus haut degri 
sous le double rapport dc Toriginalite des populations et 
des beaut^s de la nature ; mais voyages difficiles, si Ton 
ignore les idiomes locaux, si Ton n*a pas de guides surs 
et eprouvis; voyages en6n qui demandent des semaines, 
et donner ici des semaines, c*itait renoncer aux ilcs 
loniennes, au golfe de Lepante, k TEgypte, k la Palestine, 
k la Syrie. Apr^s de longues tergiversations, tons cesr^vcs 
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d*une heure furent abandoonis. Le lendemaia du jour 
oil nous ^tions arrives 1 Cattaro, nous remontions k bord 
du Lucifer et nous refaisions en compagnie du capitaine 
Pitrovitch la magnifique navigation des Bouches, mais 
non sans jeter en arri^re un coup d^oeil de regret sur la , 
Montagne-Noire dont les assises gigantesques couvrent 
Cattaro de leur ombre. 
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VI 



LBS ALBANAIf. — UNB fOIliB A ANTIVABI. — DUBAISO BT AVLOMA. 
— ABBIviB A GOBPOU. 



Nous avons perdu de vue les terres dalmates. Devant 
nous s^ouvre un pays nouveau dont les habitants difl^rent 
profond^ment des populations grecques et slaves qui les 
entourent : c*est FAlbanie. Ce pays comprend toutes les 
c6te8 de FAdriatique, du voisinage des bouches de Cat- 
taro an golfe d^Arta, et s*itend dans la direction de Test 
josqu*& ia Tbessalie, la Macidoine et les anciens Etats 
serbes. La race albanaise n*est cependant pas rigoureu- 
sement circonscrite par ces limites. U y a des groupes 
importants d*Albanais dissimin^s dans les provinces tur- 
qoes d^Europe, dans la Gr^ce, dans Tltalie m^me. D'autre 
part, des Elements Strangers se sont introduits sur plus 
d*un point du territoire national. D^s longtenips Valaques 
et Bulgares s*y sont appropri^s des enclaves considerables 
et viventcdte k cdte avec les indigenes. Si done les cartes 
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attribuent la denomination d'AIbanie aux deux Epires et 
k une partie de fancienne Pr^valitaine, cela ne signifie 
pas que cette ^tendue de pays contienne toute la race et * 
ne contienne qu*elle; cela veut dire simplement que la 
il y a une majority d^bommes qui ne parlent ni serbe, 
ni valaque, ni bulgare, ni grec, mais bien albanais 
ou skyp^tar, suivant le nom qu'ils se donnent eux- 
m^mes . 

La g^n^alogie de ce peuple est rest^e longtemps fort 
obscure, et c'est k peine si les travaux de Ferudition mo- 
derne en ont ^cart^ toutes les t^n^bres. Sur bien des 
points la question des origines albanaises est encore io- 
decise ou au moins controvers^e. Cependant on s'est 
assez g^niralement mis d^accord dans le monde savant 
pour adopter les conclusions deM.de Hahn, tendant k 
faire des Skyp^tars les derniers descendants de la race 
p^lasgique illyrienne. Francois Bopp, T^minent auteur de 
la Grammaire comparie, classe leur langue dans la 
grande famille indo-europ^enne, et la science ethnogra- 
phique, se basant sur de s^rieux indices, leur assigne un 
rang parmi les congen^res des Hellenes et des Italiotes, 
dont ils auraient kik les fr^res ain^s. Toutefois, de res- 
pectables autorit^s soutiennent que les P^lasges itaient 
Cbamites et Coushites, et si leur opinion venait k priva- 
loir, cela ne laisserait pas que de jeter un certain trouble 
dans les affaires de Tarch^ologie albanaise. Dans tons 
les cas, s*il est legitime d'identiCer les Albanais avec les 
P^lasges, nous devons les compter au nombre des plas 
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anciens habitants de Tfiurope. Avec les Lapons et les Fin- 
landais, qui repr^sentent la race finnoise, avec les Basques, 
que Ton s'accorde k consid^rer comme les descendants des 
Ib^res, les Albanais-P^lasgesferaientpartiede cette couche 
de peuples primitifs ^tablis sur notre continent antirieu- 
rement aux migrations des Hellenes, des Germains et des 
Celtes, et par consequent avant le d^but des temps bisto- 
riques proprement dits. 

Ces vieux enfants de notre sol sont-ils appelis k s*y 
perp^tuer encore longtemps, et est-il k croire qn'ils sau- 
ront indefiniment preserver leur individuality des atteiotes 
des races envabissantes qui les touchent? Sans doute, il 
n'est point facile de privoir ce que Favenir leur reserve ; 
n^anmoins un fait qui paratt av^r^, c^est que la nationa- 
lity albanaise perd pen k pen du terrain an lieu d*en ga- 
gner. Absorb^s lentement par les Slaves au nord, par les 
Grecs au midi, les Skypitars semblent, en d6pit des qua- 
lites inergiques qui les distinguent, marcher vers une 
ruine fatale en tant que nation. L^^l^ment grec surtout a 
jeii chez eux de profondes racines. Certains districts de 
TEpire sont compl^tement belienis^s, et ce n'est un secret 
pour personne que di}k de longue date leurs habitants 
nonrrissent k regard de la Gr^ce des sentiments qu^on 
n*a que pour la m^re patrie. N'a-t-on pas vu nagu^re TAl- 
banie foumir aux Grecs r^volt^s ces chefs dont les noms 
sont devenus popuhires, Marco Botzaris, Tzavellas, Ka- 
ra'iskaki; et n'itaient-ce pas aussi des Albanais que ces 
intripides marins d*Hydra et de Spezzia dont les br&lots 
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vengeurs allaient incendier les flottes turques j usque 
dans les ports les plus siirs et les mieax d^fendus de 
TAsie? 

Pour leur malheur, les Albanais ne forment pas un 
corps de population compacte et uni. 11 n'y a pas de ter- 
rain sur lequel ils ne soient divis^s. La race elle-mSme 
n'est point parfaitement homogine. Elle se fractionne en 
deux groupes principaux, dissemblables de types et de 
dialectes, lesTosques an sud, les Guigues au nord. La 
religion les s^pare encore. Les chr^tiens tosques sent 
pour la plupart schismatiques, et les chr^tiens gu^gues, 
catholiques latins. M. Cyprien Robert afCrme mdme (et 
je ne sais ce qu'il y a de fond^ dans son assertion) que 
les musulmans fosques sont chiites et les gu^gues, sun- 
nites (1). 

L'^tat social et politique du pays est pour les habitants 
une autre source de division, et par la mSine de faiblesse. 
De toute antiquite le peuple a iik divisi en clans ouphart 
ind^pendants les uns des autres, souvent hostiles, rare- 
ment relies par un but, par des vis6es communes. Aussi, 
inalgr^ leur incontestable valeur individuelle, ces hommes 
n'ont-ils jamais jet^ aucun ^clat sur la patrie albanaise. 
Celle-ci n'existepour ainsi dire pas pour eux; leur patrie, 
c'est leur clan, si ce n'est leur famille. A un seul moment 
de leur bistoire, on les vit s^unir, comme si, par une 
intuition subite, ils eussent eu tout k coup conscience de 



(1) Cyprien Robert, les Slave* de Turqitie, 
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la solidarity de leurs inter^ls. Ce fut lorsqu il ft'agit de 
r^sister k Tinvasion masulmane, au quiDzi^me si^cle. 
l^mus piff la grandeur et rimmiifence du p^ril, ils se ie- 
vdrent dans un ^lan superbe et se rang^rent sous la ban- 
niire de rhomme inergique qui avait pris la direction du 
mouvement national. Scanderberg se trouva ainsi com- 
mander k des bandes fortes et disciplinies, comme jamais 
rAIbanie n*en avait vu depuis Pyrrhus, comme elle n*en 
a pas revn dans la suite. Avec elies il rialisa de v^ri- 
tables prodiges, et Ton vit alors de quoi ces viriles natures 
albanaises eussent tit capables, si Tunion obtenue seule- 
ment k cette heure de crise les edi dis iongtemps pr^pa- 
r^es au supreme effort que nicessilait la situation. Mal- 
beureusement cet ^lan improvise ne put se soutenir; il 
s^usa avec le temps. Scanderberg mourut, et Tind^pen- 
dance albanaise ne lui surv^cut pas. Sa ruine fut m^me 
accompagnie de circonstances parliculiirement attris** 
tantes. Un grand nombre d'enlre les cbefs du pays abju*> 
rirent leur religion pour conserver ieurs terres et se Grent 
mahom^tans. II y eut des renegats j usque dans la famille 
de Scanderberg* 

Aussi haut qu^on remonte dans le pass^, on tie voit 
pas qu'il se soit jamais constitu^ en Aibanie una veritable 
et sirieuse tmit^ nationale. Le r61e politique du pays a 
done iii de tout temps fort effac^ et fort nuL II n*a pris 
quelque importance que lorsqu*un chef ou un conqu^- 
rant heureux a su momentan^ment r^unir en faisceau ses 
forces dispers^es pour en faire Tinstrument de sa propre 
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fortune. Ainsi en fut-U anciennement au temps de Pyr- 
rhus et de rillyrien Gentius. An moyen dge, TAlbanie ne 
compte gu^re que comme une proie sans cesse offerte k 
rambition du plus bardi ou du plus fort. Tant6t ce soni 
les Grecs qui Fenvabissent et la possMent, tantdt les la- 
tins et les Slaves. Au neuvi^me si^cle, le tzar bulgare 
Samuel s^empare de Durazzo et d*une partie de r%ire« 
Au onzi^me, les Albanais s'allient aux Grecs pour cbasser 
les Slaves; m^is ils retombent dans la vassalit^ byzantine. 
Les Grecs mettent garnison dans les villes du littoral, et 
c'est uo dignitaire de Tempire, le due d'lUyrie, qui de 
Durazzo, sa residence, garde la baute main sur les affaires 
des provinces. Au si^cle qui suit, il se forme bien par la 
un Etat independant, mais il est encore grec par ses en- 
gines. On 6tait alors au temps de la croisade latine. Les 
Francs avaient pris Constantinople. R^fugies en Asie, les 
membres de la famille imp6riale s'efforcaient d^y relever 
le prestige de leurs armes, en disputant pied k pied le 
terrain aux conqu^rants. Tandis que lesLascaris de Nicee, 
les Comn^ne de Tr^bizonde ramenaieot peu a peu la vie- 
toire sous les enseignes byzantines, un autre Comn^ne 
dc la brancbe des Lange, proGtant du bouleversement 
g^n^ral, se jeta sur TAlbanie, ok les armies latines n'o- 
saient gu^re s'aventurer, et, se mettant k la tete des tri- 
bus, organisa avec leur aide un royaume que ses enfants 
gard^rent pendant plusieurs generations. Les despotes 
d^Epire exerc^rent une influence considerable sur les af- 
faires de leur temps. A force d^^nergie, d'habilete, el 
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-anssi de perfidies, ils se rendirent successivement maitres 
4e Janina, d'Arta, de Durazzo, d'Ochrida, de T^tolie, de 
rAcarnanie, de la Thessalie. Un jour ils s'abattirent sur 
Fempire mal d^fendu des Montferrat, s'en empar^rent et 
s*arrog^reiit ouvertement le titred*empereurs deTbessalo- 
nique. lis devinrent ainsi des voisins redoutables pour les 
princes francs de Constantinople, et il n^est pas t^m^raire 
de conjecturer qu'ils eussent tdt on fard riussi k l^s ivincer 
de leur conqudte, si les h^ritiers des Lascaris n^euss ent pris 
les devants sur eux. Les Pal^ologue, une fois rentr^s en 
possession de TEmpire, ne purent tol^rer Texistence de 
:vassaux aussi puissants, et mirent fin k Tind^pendance du 
despotat. 

Les Commune disparus, les provinces albanaises fu- 
rent de nouveau absorb^es par Tempire byzantin. Mais 
elles ne jouirent pas pour cela d*une longue paix. 
D*une part , la Serbie des N^manias convoitait les ports 
de TAdriatique; de Faulre , Charles d'Anjou, mailre 
de la Sicile par suite dc sa victoire sur rAllemand Main- 
froy, pr^tendait faire revivre sur TAlbanie les droits 
que le prince d^poss^d6 avait tenus du chef de sa femrnc 
H^l^ne Commune, fiUe du despote d'l^pire. De Ik, d'inter- 
minables rivalit^s dont TAIbanie est le theatre. Les princes 
de Tarente, descendants de TAngevin, disputent lon^- 
temps aux Grecs et aux Serbes la possession du littoral. 
Ceux-ci remportenl avec Etienne Ouroch III et son fils 
Douchan. Apres eux, la souverainete passe k une famille 
ptoven^ale v^nue en Orient k la suite du frire de saint 
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Louis, la famillc des Bau\. Les Balchidei, d^abord vas- 
saux des krals serbes, organisent le royaume de Z^ta. 
Puissants pendant les ann^es qui suiveEnt la dissolution 
de Tempire serbe, its prennent part aux luttes du sikle 
contre les sultans ottomans. Mais la dynastie s^^teint^ 
et peu k peu le petit l^tat se dissout. Una part du ter- 
ritoire de Z^ta tombe aux , mains des Turcs, une autre 
devient le berceau de la premiere principant^ mont^n^* 
grine ; un troisi^me lambeau ^cboit aux V^nitiens avec 
«ette ville de Scutari que Lor^dan d^fendra si ^nergique- 
ment plus tard contre les assauts de Mahomet II; en- 
fin, le reste, c'est-i-dire Kroia et le pays envirennant, 
deraeure aux Albanais. C'est la que prendnaissance cette 
forte ligue qui, apr^s avoir victorieusement r^sist^ sous 
les ordres de Scanderberg aux efforts des Mahomet et des 
Mourad, Gnit elle aussi par succomber, entratnant dans 
sa chute les derniers debris de Tind^pendance albanaise. 
Dans cette lutte supreme du petit peuple contre toutes 
les forces de Tempire ottoman, unetribu gu^gue;du Nord, 
cclle des Myrdites, sie signala entre toutes par Fardeur de 
son patriotismc et Theroisme de sa resistance. La plu- 
part des compagnons de Scanderberg sortaient des rangs 
myrdites, et lui-meme appartenait a une famille issue 
dc leur sang, les Castrioti. Apr^s la mort du chef et Tcx^ 
tinction du protectorat v^nitien, lesMyrdites, impuissants 
k arr^ter le flot des envahisseurs, accept^rent la suzerai- 
nete ottomane et obtinrent par la de conscrver une large 
part de leur autonomic. Depuis, leurs rapports avec la 
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Porte n*ont gu^re vari^, et actuellement encore ils ob^is* 
sent & des princes h^riditaires , vassaux du sultan, qui 
portent le nom dynastique de Doda et r^ident au mo* 
nast^re d'Orosch. Toutefois, la soumission des Myrdites 
n*cntraina point leur adhesion k la foi des vainqueurs. 
Avec leurs voisins ies Ciementi, les Hotti et plusieurs 
autres tribus gu^gues, ils demeur^rent fortement atta- 
ches au catholicisme, qui, k Fheure qn'il est, est encore 
chez eux la religion dominante. Chose curieuse, ces 
montagnards ressentent moins d^^loignement pour Ies 
Turcs qui les ont asservis que pour Ies populations ortho- 
doxes qui les entourent. Ce quails ont surtout en horreur, 
c*est le Chretien de rite grec; Tennemi quils d^testent 
entre tons, et quails poursuivent de leur haine la plus vi- 
vace, c'est le Montenegrin. 

Cette singuli^re aversion explique le concours quails 
donn^rent souvent aux pachas turcs dans leurs querelles 
avec les chritiens slaves et grecs . Au sifecle dernier, on les 
vit soutenir de tout leffort de leurs armes Fadversaire 
acharne des Montenegrins, le terrible Kara^Mahmoud. II 
est vrai que celui-ci descendait d'une famille autrefois 
puissante dans le pays, celle des Tzernoievich, etqu'aux 
yeux des Myrdites il pouvait passer pour un compatriote. 
Ses ancetres immediats, les Bouchattlis, avaieut rendu 
hereditaire dans leur maison la dignite de pachas de Scu- 
tari, et ils s^etaient peu k peu assure un pouvoir presque 
absoln sur les tribus gufegues. D'ailleurs, par sa conduite 
habile, Mahmoud avait su se concilier personnellement 
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lafaveur des Myrdites, qairappay^reotconstammentdans 
ses dem^l^s avec la Porte et ses guerres contre le Monte- 
negro. II gouverna ainsi quelque temps sans contrdle 
presque toute FAlbanie du Nord. De Scutari, sa residence 
habituelle, il entretenait des relations directes avec TAu- 
triche et Raguse, et afGchait hautement ses pretentions a 
une souverainete ind^pendante. Cette attitude devait t6t 
ou tard eveiller les jalouses susceptibilit^s du sultan. Pins 
d^une fois celui-ci essaya de riduire son vassal par la 
force ; mais il ^choua dans toutes ses tentatives, et Mah- 
moud e^t pu jouir longtemps du pouvoir, s'il n'e^t eu a 
compter avec d'autres ennemis plus redoutablcs, avec les 
Montenegrins. Sa baine contre eux le pcrdit. Engage dans 
une guerre contre le vladika Pierre I", il fut voincu k la 
sangiante journee de Kroussa. Lui-meme tomba entre les 
mains du vainqueur, qui iui flt trancber la tete, rendant 
ainsi sans le vouloir au sultan un signals service (1). 

Mabmoud le Noir n'est pas le seul musulman d'Alba- 
nie qui ait tente de se constitucr dans ces provinces une 
situation indepcndante. II cut dans ie Sud un emule qui, 
apr^s avoir possede Iui aussi une autorite considerable sur 
les populations albanaises, connut les retours de la for- 
tune, et finit comme Mabmoud d'une fa^on tragique. Cr- 
lui dont je parle jouit, au commencement de ce siede, 
d*une renommee sangiante que Iui valurent son r61e 
dans les guerres de la Gr^ce et sa lutte d'extermination 

(1) Voir sar Kara>Mahmoud I'int^ressant volume de M. F. Lenonii«nt 
intitol^ : Turet et Montinigrins, 
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contre les peuplades ^pirotes dc Souli. Homme douc d'un 
vaste ginie, Ali de Tep^len (1) ^tait parvenu k rassem- 
bier sous sa main toutes ies forces de TAIbanie tosquo. 
Ce fut sur cette base en apparence incertaine et fragile 
qu'il assit F^diGce prodigieux de sa puissance. On le vit 
alors briser nn k un tous les obstacles qui s'opposaient 
k la realisation de ses ambitieuses vis^es. Les grands 
feudataires furentabaiss^s; la r^publique souliotc an^an- 
tie ; le sultan lui-m^me tenu en ecbec. De Janina, dont il 
avait fait sa capitale, Ali etendait son influence sur laTbcs- 
salie, le golfe d'Arta et jusque sur les ties ioniennes, 
dont les possesseurs anglais entretenaient avec lui des 
rapports amicaux. II y eut un moment oil cet hommc 
connut tous les enivremcnts du succ^s. Ce temps passa; 
avec les ann^cs les forces du vieux lion declin^rent. Ses 
adversaires, nagu^re reduits k Fimpuissance , reprircnt 
peu a peu courage lorsqu'ils virent la fortune cesser 
de lui sourire. Un jour AH vit arriver devant Janina 
les regiments de Kourchid-Pacha, Texicuteur des ven- 
geances du sultan. Abandonne de tous k Tbeure du dan- 
ger, le malbeureux voulutfuir; mais alteint dans une ile 
du lac oil il avait cherchiun asile, it fut impitoyablcment 
^gorg^. Kourchid envoya sa t^te au sultan Mahmoud, 
qui fit suspendre le sanglant troph^e aux portes du 
s^rail. 

D'autres chefs albanais tentftrent encore apr^s Ali de 

(1) « With a bloody hand, he- ruled a nation turbulent and bold ■. a dit 
de Jui lord Byrpn. Voir Forientale de V. Hugo intitul^e : le Dervifhe, 
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sccouer Ic joug Ottoman. Vers 1830, un triumvirat s^^tait 
mis a la t^tc du mouvement s6paratiste. Silictar-Poda, 
Arslan-Bey, Vily*Bey, tels ^taient les noms des hommes 
qui le composaicnt. Maisleur entreprise, un instant favo- 
ris^c par Ic succ^s, aboulit k une catastrophe. Invites par 
le grand vizir Reschid-Pacha k serendre 4Monastir pour 
participer i^ une conference pacifique, les trois beys trou-* 
v^rent la mort dans le camp turc. Depuis lors, TAlba- 
nieest demeur^c en paix. Ce n*est que dans ces derni^res 
annees qu'elle a ^1^ dc nouveau le thMtre de troubles, 
et Ton pent augurer, d'apr^s la marche des evencnients, 
que cette agitation, loin de diminuer, no fera que s*ac- 
croitre, k mesure que la crise orientate ira en s'aggravant. 
Les int^r^ts albanais sent trop directement engages dans 
la solution du grand probl^me contemporain, pour que 
le pays ne s'en pr^occupe pas et ne chercbe par tons 
les Nioycns possibles k le faire aboutir, en ce qui le lou- 
che, xlans le sens le plus conforme a scs voeux et k se& 
aspirations particuli^res. 

La baie d'Antivari, au fond de laquelle notre paquebot 
a jet6 Tancre, fait partie du pays guigue (I). De 1^, en 
quelques heures de route, on pent gagner Sctttari, la 
Scodra du roi Gentius, la Skadar du noir Mahiioud, la 
capitate ofBcielle de TAlbanic du Nord. Rien d^ailleurs 
dans cette baie n'iudique le voisinage d*un centre habits. 
La ville d'Antivari se d^robe derri^re un rideau de col- 
li) Elle a 4U e4d4t au UonUn^gro par le traits de Berlin. 
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lines, et c'est k peine si Ton en apcrcoit dans T^loigne^ 
ment quelques maisons d^tach^es. Des montagnes k 
demi d^pouill^es, k demi couvcrtesd'oliviers,entourentIe 
golfe, et la plaine qui s*6tcnd entie leurs premieres on- 
dnlations ct la mer est d^foncie par des marecages. 

C*est une exceilente station de chasse. Los becassines 
y abondent, et notre capitaine, qui est dc la lignie des 
Nemrod, ne passe jamais par \k sans mettrc en d'euil la 
population aileed*Antivari. D'avance ilprend ses n)csures 
demani^re k se menager du' temps Le Lucifer est bon 
marcheur. Lcs derni^res ichelles de la c6te ont peu de 
voyageurs et pcu de commerce; on s'y arr^tc done juste 
le temps r^glementaire et m^me moins. On Economise 
ainsi des heures, et ces heures sont pour Antivari. Si les 
rares p issagcrs qui vont jusqu'a Corfou ne sont pas d'hu- 
meur Irop recalcitrante, on retarde aussi le moment du 
depart, quitte k regagner la distance perdue par un sur« 
crolt de vitesse. 

Cette fois P^trovitch aura une bonne journie. Tout 
son monde est descendu k Cattaro. II ne reste plus que 
nous k bord, et comme nous nedemandons pasmieux que 
dialler jeter quelques grains de poudre aux becassines, 
lien ne mettra obstacle k ces projets exterminateurs. 
Aussi le brave homme est-il radieux. Depuis le matin 
ses priparatifs sonttermines. Armi, gu^tr^, rase, presque 
peign6 (car c^est jour de fite), il attend sur le pont, fr6- 
missant d^impatiencc, ne respirant que le carnage, in- 
spectant i chaque minute Thoriisoa pour decouvrir la sil- 
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houette des collines qui annoncent Aativari. Tout k coup 
sa Ggure s'illumine, ses bras s'agitent en Tair, ses jambes 
esquissent un entrechat joyeux : a Eccole, eccole! » s'^ 
crie-t-ii d'une voix de tonnerre. En effet, la baie est en 
vue. Aprfes avoir double un dernier promontoire, le pa- 
quebot ralentit sa marche, puis s^arrdte tout k fait. £o 
un din d'oeil P^trovitch a donn^ ses ordres, pris ses 
armeSy sauti dans la barque, et nous voil4 partis en 
chasse* 

La plage oii Ton aborde est desolee, bien qu'k pre- 
miere vue elle senible fertile. Des baies, des plantations 
d*oliviers dissimulent de loin F^tat du sol. Quand on ap- 
procbe, ce ne sont que flaques d'eau croupissante, fosses 
pleins de boue, et il faut ^tre continuellement sur ses 
gardes pour ne pas s^y embourber. Quelques pdtres fi^ 
vreux, armcs de longsfusils, gardent de maigres troupeaux 
de moutons et de pores. Hormis ces indigenes, bormis 
deux ou trois employes du Lloyd qui vont et viennentsur 
la grive, et Tagent consulaire d^Autricbe qui trottc sur un 
baudet dans la direction du paqucbot, nous sommes les 
sculs ^tres bumains presents k cette heure dans la baie. 

Tandis que nous marchonsi travers les fondri^res, prS- 
tant notre attention aux particularit^s du pays bien plus 
encore qu^au gibier, notre ami execute un vrai massacre. 
A chaque pas il fait lever de nouvelles bandes d*oiseaux. 
Des multitudes de b^cassines et de merles noirs d6cam- 
pent k tire-d'aile et vont se cacher dans les roseaux ou 
dans les baies. P^trovitch ne perd pas une charge de 
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poadre. II a un coup d*oeil ct une pricision dc tir ^ton- 
nants. Aussi, quand la chasse termin^e» il revient au ba- 
teau avec ses trophies, noas lui faisons une ovation, ct 
nous le comparons poitiqucment k Hercule apris la 
chasse de Stymphale. 

La journie fut couronnie par un magnifique coucher 
de soleil. On demeura longtemps sur le pont k contem- 
pler les niontagnes, les forSts, la mer, le ciel et les 
itoiles. A la nuit close, le paquebot se remit en niarche. 
Le lendemain nous franchissions les derni^res Stapes 
qui nous separaient de Corfou. 

Deux villesfort anciennes, Durazzo, Avlona, marquent 
ces Stapes. Avlona, fondle aux ipoques helliniques par 
des habitants de la citi voisine d'Apollonie, jouit d*une 
certaine prospirite lorsqu'elle cut heriti du commerce 
de sa mitropole. Elle n*atteignit cependant jamais k Tim- 
portance de Durazzo. Celle-ci, connue dans le monde 
antique sous les noms d'^pidamne et de Dyrrachium, 
joua aux jours de la domination romaine un role consi- 
derable grdce k sa situation in termed iaire entre le monde 
latin et le monde grec. Reliee k la Macidoine et k la 
Grice par la voie Egnatia, dont un des tron^ons venait 
aboutir k ses murs, assise d'autre part sur la mer, en 
face du populeux port de Brindes^ elle servait de point de 
communication* entre Rome et les provinces orientales 
de r£mpire. Toutefois ce privilege, s'il lui fut d'abord 
avantageux, devint plus tard la cause de sa[ruine. Quand 
Tempire d*Occident eut sombri sous les coups des Bar- 
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bares, Durazzo fut en butte aux perp^tuelles attaques des 
conqu^rants de Tltalie. Aux onzi^me et douzi^me si^cles, 
pendant les luttes incessantes des Normands contra les 
empereurs grecs de la dynastie des Comn^ne, elle est 
continuellement prise et reprise par les partis opposes. 
Chaque nouvelle agression latine est signafce par quelque 
tentative contre Durazzo. Au debut des guerres de Ro- 
bert Guiscard et de son fils Bohimond contre Alexis 1'' 
Comn^ne, les princes normands viennent afssi^ger Du- 
razzo. C*est encore par un siege de Durazzo que s'ouvre 
la campagne victorieuse dans laquelle Bohemond, refai- 
sant ritin^raire autrefois suivi par C6»'ar et Pompee, 
poursuit Alexis de cctte ville h Janina, de Janina a 
Ochrida, d'Ochrida a Castorium et de \k k Larisse et k 
Pharsale, oh se terminent les succ^s du futur prince 
d'Antioche. Si les hostilit^s se d^placent avec Roger II de 
Sicile et Manuel Comn^ne pour se concentrer plus spi- 
cialcment autour de Corinthe et de Corfou, les Nor- 
mands n'oublient pas pour cela le chcmin de Durazzo. 
Guiilaume II rcvient assiegcr la forteresse albanafse avant 
dialler conqu^rirThessalonique. D'ailleurs, Vextinction de 
la maison de Hauteville ne cldt pas pour elle T^re des 
sieges. La p^riode historique ouverte par la quatrieme 
croisade est aussi funeste que les prec^dentes aux miles 
du littoral. L^antagonisme enlre Palermo et Constanti- 
nople se rcQouvelle sous Michel Pal^ologue et Charles 
d'Anjou dans les m^mes conditions que sous les Com- 
n6ne et les Normands. Lefr^re de saint Louis, se pri- 
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valant des droits qae le dernier roi de Sicile Mainfroy 
avalt poss^^s sur FAlbanie, enverra encore ses soldats 
iaveslir Durazzo. Apr^s lai, les Krals serbes, les pachas 
turcs, les prov^diteurs v6nitiens viendront toor k tonr 
battre en bricbe ses murailles et la r^duiront enOn dans 
le Iriste ^tat ou nous la voyons aujourd*hui. Durazzo 
eotre les mains de Fadministration turque ne s*est pas re- 
levie de ses ruines; on pent douter qu*elle s^en relive 
jamais. 

Enfin nous avons franchi le canal d'Otrante. A gau- 
che Thorizon est forrn^ par la longue ligne des monts de 
la Chim^re, ces Acrocerauniens si d^cri^s par Horace. 
En face apparaissent les bauteurs de Corfou dominies 
par la sombre masse du Pantocrator. Voici la Gr^ce, 
voici rOrient. Un autre monde s'ouvre devant nous; nous 
commencons un nouveau voyage. Xous ne dirons cepen- 
dant pas adieu sans tristesse k nos demiers compagnons 
de route, au jovial capitaine P^trovitch et au Lucifer, 
Cette navigation de Trieste k Corfou, quelque in^galcs 
quVn soient les beaut^s, nous laissera de charmants sou- 
venirs. Mais quelles images ne rejetteraient dans Fombre 
les perspectives enchanteresses de Corfou et de Zante» 
ces ties binies des dieux ! 
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Alcinoiis, roi de Corfou, eut un jardin dont on paria 
dans Tantiquit^. Ce devait ^tre un lieu remarquable, a 
en jugerparce qu*en dit Hom^re. Rarement, en effet, Ic 
vieux poete a prisun plaisirplus visible ii d^crire nn site, 
Lui, si sobre d*habitude danssespeintures, il ne consacre 
pas a celle-ci moins de vingt hexam^trcs. Chaque parti- 
cularite du pr^cieux jardin est relev^e et not^e par lui 
avee un soin scrupuleux. Ici il en ^num^re complaisam- 
ment les arbres : « poiriers, grenadiers, pommiers aux 

(1) Paru dans le Correspondant, livraison du 25 Janvier 1881. 
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fruits magniflques, figuiers d^licieux ct verdoyants, oli- 
viers (1) » ; li, les arbustes et les plantes. Voici la vi* 
gne f^conde dont les grappes murissent au soleil, la haie 
qui sert de cldture, les fleurs dispos^es en plates^bandes 
de c6t^ et d*autre. Plus loin, est le lieu oili Ton foule la 
vendange. Rien n'est oubIi6. II n'est pas jusqu*au petit 
ruisseau qui foiirnit ses eaux k Tarrosage, dont il n'in- 
dique la source et ne suive Thumble parcours. En un 
mot, il nous pr^sente un etat dcs lieux aussi minuticux et 
aussi precis qu'e^t pu Tetre le rappdrt d'un g^om^tre ex- 
pert. D*ailleurs, le morceau ne se distingue point seule- 
ment par cette exacte precision des details. L'art supe- 
rieur du nourrisson des Muses s'y r^vMe a chaque instant. 
Les tableaux qu'il trace sont charmants. On est captive 
par ces vers, ou perce un sentiment si vif de la nature, 
et Ton comprend qu'en lisant le septi^me chant de VOdys- 
sde, saint Justin se soit cru transport^ dans le s^jour 
beni de nos premiers parents et ait r^v^ de TEden. 

Mais si Homere est particuli^rement prodigue de 
louanges k Tendroit de Tenclos royal, il s'en faut qu il en 
soit avare vis-i-vis du reste de Tile. Sans faire k celie-ci 
rhonneur d' aussi longs d^veloppements descriptifs, il ne 
lui manage pas les epith^tes flatteuses. II appelle sans 
cesse Corfou la « delicieuse », la « fertile « Scherie. On 
voit qu'il la considerait comme une terre privil^giee, et 
qu'il eut volontiers plac^ au milieu de ses campagnes le 



(1) HoMBRB, Odystie, chant VII. 
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temple de la felicity parfaite. Sesentbousiasmes nous sont 
d'autant moins suspects qu'ils ont ^t^ partagis. X^o- 
phon, qui se rappelaitsans doute avoir souflert de la soif 
avec 8e» dix mille, dans les arides deserts de TAsie, fait 
nn tableau encbanteur de Tile et de ses plantations arro- 
stes d'eaux vives. Ovide, qui, lui aussi, avait v^cu long* 
temps sous de tristes clhnats, n*en parte que pour vanter 
la quality exquise de ses fruits. II n*est gu^re d'^crivain 
classique qui ne se soit eru oblig^ de lui payer k Focca- 
sionson tribut d^adjectifs complimenteurs. Ainsi il senible 
qu'^ toute ipoquele nom de Corfou ait ^veill^ dans Fima* 
gination populaire des id^es de f^condit^ et de ricbesse, 
et que Tantiquit^ ait Hi unanime k regarder le domaine 
du roi Alcinoiis comme un lieu idial, orn^ entre tous des 
dons de la nature. 

Or, apr^s tant de si^cles, les vergers corfiotes n*ont 
point cess^ de m^riter les louanges de leurs admiratcurs. 
La m^me abondance qu'autrefois y r^gne, et il sufBt de 
faire le tour de la capitale pour s'en convaincre. Ce ne 
sont partbut qu'^talages de fruits de toutes sortes : oran- 
ges, figues, melons, past^ques, limons, raisins, dont les 
pyramides ^normes, amoncelees ^k et 1^ sur les places et 
dans les rues, attestent par leur superbe apparence que 
les ressources du vieux sol ph^acien sont toujours les 
mimes, et que le paradis hom^rique n*est point perdu. 

Ajoutez que, grice a cette abondance, tout cela se vend 
i rien. Dans la campagne, une orange a k peine plus de 
valeur que Feau qu'on puise pour se rafraicbir k la fon- 
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taine commune. Je me rappelle qu'un jour, revenant 
d*une longue course a travers Tile, je passai avec mon 
camarade de route pr^s d'un champ d*orangers, dans 
lequel un brave homme ^tait occupy k jardiner. Comme 
il faisait chaud et que nous ^tions alt^r^s, nousle priames 
de nous donner cinq ou six de ses oranges, en ^change 
de deux lepta, ce qui ^quivaut k dix centimes de notre 
monnaie. L'offre nous semblait marquee au coin delaplos 
stride ^quite. II paraft que nous 6tions simples, et heu- 
reusement Thomme se frouva honn^te. II nous fit enten- 
dre que pour nos lepta nous pouvions grimper k Tarbre, 
faire main basse snr ses oranges, et en emporter encore 
si cela nous convenait. Inutile de dire que cela nous con- 
vint, et que nous grimpdmes. 

Mais la campagne de Corfou n'est pas seulement fer- 
tile'; elle est encore admirable k voir. L'ile renferme des 
paysages d'une rare beauts. Les c6tes sont d^coup^es par 
une multitude de baies arrondies et d^anses plus ^troites, 
oil rharmonieuse alliance des arbres et de Teau fonne 
k chaque pas des tableaux d*un charme infini. Partout la 
vegetation atteint un developpement magnifique. Les oli- 
viers, dont le sol est couvert, sont d'une taille qui d^Ge 
toute comparaison. Les orangers et les citronniers, les 
figuiers, les myrtes, les cypres alternent par intervalles 
avec eux, opposant k leur p41e feuillage leurs couleurs 
plus accentu^es ou plus fratches. Autour des propri^t^s 
privies courent de fortes bales de cactus, dont les bran- 
ches bizarrement contonrniesprennent k la nnitfombante 
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les apparences les plus fantastiques et les plus curieuses. 
Et que de fleurs partout ! Les jasmins et les roses mon- 
tent aux murs des maisons ou s'ipanouisseot en buissons 
le long des chemins. Les geraniums s'italeot sur le sol en 
larges massifs ; les jonquilles, les iris, les anemones ta- 
pissent le fond des valines et s'abritent dans le creux des 
ruisseaux, k Vombre des cypres s^culaires. En un mot, 
c'est un vaste jardin quis^^tend k toute File et n'a d'autres 
limites que la mer. 

Que ces paysages sont beaux ! Venez ici ! Voyez ! Devant 
nous s*ouvre une bale profonde, au fond de laquelle la 
mer apparait claire ou fonc^e, d*un bleu argent^ ou d*un 
vert d*^meraude, par places. Cette baie est dominie de 
touscdtis par des coliines de mediocre hauteur que coupe 
k son extr^mite un promontoire taill^ k pic. Sur les pen- 
tes, les oliviers s^^tagent en rangs serr^s et toufFus. Les 
plus voisins de Teau y baignent leurs branches inclin^es. 
Puis, k mi-coteau, ils cessent sur une ligne brusque et 
font place k des fourr^s d*orangers et de citronniers, qui, 
en celte saison, sont converts de leurs beaux fruits rouges 
et or. De cette masse de verdure , se d^gagent une ving- 
taine de maisons d'une itincelante blancheur, ombrag^es 
qk et la par des cypres de grandeur colossale qui se d^ 
tachent en noir sur Teau d'un bleu vif. Enfin, au deli, 
sur la c6te, on distingue d*autres promontoires semblables 
au premier, qui portent les m^mes for^ts d^oliviers, les 
mSmes groupes d'orangers, de cypres et de maisons blan- 
ches, De loin en loin, on aper^oit leurs pittoresques con- 
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tours, ju8qu*ji ce quails se perdent dans les flots tfane 
bninie bleu&tre dont rhorizon se voile sans s'obscurcir. 

Et aillenrs ! Nous sommes sur le versant d'une mon- 
tagoe, pr^s d'un hameau perdu. Assis au bord d*nn sen- 
tier, nous regardons la sc^ne qui nous environne. Au- 
tour de nous, croissent de robustes oliviers, dont les 
troncs tourmentis et trapus adherent au sol par nne 
multitude de racines saillantes et disordonnies. La terre 
qu'ils couvrent de leur ombre est jonch^e d*animones 
rouges k calicos d'argent et de petites iris jaunes et vio- 
lettes. Quelques pores noirs rddent qk et Ik dans les 
hautes herbes. A quelques pas en avant, le terrain se 
d^robe par une pente roide, entrainant jusqn'au fond de 
la valine une luxnriante v^^tation d*arbres k fruits, de 
lianes, de vignes folles qui se pricipitent en d^sordre 
dans le lit d'un torrent. Une ligne de verdure pins ipaisse 
et plus fratche indique le creux de I'eau ; puis, figuiers, 
vignes et oliviers remontent la pente oppos^e toujours 
p61e-m61e*, tandis qu'k gauche Une subite et profonde 
fissure laisse entrevoir la mer et la c6te d'Albanie. 

Et maintenant, montons plus bant; gravissons le col 
San-Pantaleone, et de la nous d^couvrirons, non plusun 
horizon resserri et partiel, semblable k un joli cbapitre 
d*un beau livre, mais le livre tout entier^ c'est-£i-dire 
Tensemble de Tile, les c6ies, la mer. CVst immense et 
c*est saisissant. Demeurons une heure. 11 y a une herbe 
ipaisse sur le roc ; on s'y pent reposer k Taise. Laissons- 
nous impr^gner par la chaude atmosphere qui monte da 
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fond des valines en fleur; tenons les yeux obstin^ment 
fix^s sur la sc^ne magniGque ouverteau-de^sousdenous; 
protons Toreille aux sons indistincts que rendent les 
choses inanim^es ; et, de tons ces langages qui se croisent 
sans se heurter, des couleurs, des bruits, des parfums, 
de tout ce qui se volt, se sent et s'entend, formons^nous 
on souvenir en harmonie avec le cbarme souverain de 
ces lieux. 

Voil& done la terre grecque ; la voil4 entourie de cette 
aureole de beauty radieuse, k laquelle ont rendu horn- 
mage ses historiens et ses pontes. Ici au moins leurs en- 
Ihousiasmes n'ont point cess6 d*£tre justifies. L'invasion 
barbare na pas, comme dans tant de provinces de 
la Grice continentale, ravag^ les campagnes, d^racini 
les arbres, ruini les cultures, bouleversant de fond en 
comble Taspect antique du pays et supprimant toute pos- 
sibilite de contrdler les paroles de ses panigyristes. Je re- 
trouve sans peine ces fraiches retraites d'ombre, oil la 
fiUe d^Alcinous, Nausicaa a aux bras blancs i> , dansait en 
liberty ou jouait k la paume avec ses compagnes « aux 
belles chevelures » . Voici le bois touffu dans lequel 
Ulysse « coupa un rameau ome de ses feuilles, afin d'en 
couvrir son corps et de voiler sa nudit^ » . Que les co- 
teaux d'Argos et de Myc^nes soient done aussi arides que 
Fechine pel^e d'un kne de vingt ans , que les versants des 
montagnes de B^otie soient dess^ch^s et torrMes,au point 
qu'il n'y puisse germer autre chose que de maigres 
touiTcs de thym et de lavande ! Corfou est encore telle 
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que la d^peinte au vieux temps le pfere de T^popie heI16- 
nique; c^en est assez pour nous assurer que la Gr^ce a 
pu ^tre belle, et que ses pontes n^ont pas menti. 

Ce n^est pas d'aujourd'hui qu on a commence k rendre 
justice k la v6racit6 d'Hom^re et k Texactilude de ses des- 
criptions. Maintes fois dejk Ton avait signale, k travers 
Tamas d^histoires fabuleuses qui remplissent ses chants, 
nombre de renseignements positifs etsinc^res. N^anmoins, 
k aucune ^poque les t^moignages en sa faveur n'ont iie 
aussi multiplies et aussi d^cisifs que de nos jours. L*ar- 
ch^oiogie surtout en a fourni de precieux. Grace k cette 
science, la critique a iik mise coup sur coup en posses- 
sion de faits dont la plupart confirment d*une mani^re 
^ciatante les donn^es du r^cit antique. Un savant intr^* 
pide, qui a consacr^ une partie de sa vie k explorer le 
terrain de T^pop^e grecque, a mSme obtenu dans cette 
voie des r^sultats si complets et si impr^vus, que ceux-ci 
ont d'abord semble de pures chim^res, et qu'actuelie- 
ment encore, en d^pit d'importantes et nombreuses adhe- 
sions (1), tons n'ont pas r^ussi k dompter leur scepii- 
cisme et k ajouter une foi enti^re aux conclusions de 
Texplorateur. II est vrai que, malgr6 tons les 6gards qu'on 
doit a la haute reputation d'habiiet^ de M. Schliemann, 
il est difficile de ne pas ^tre un pen trouble, en Tenten- 
dant assurer qu'il a remu^ de ses mains les cendres au- 
thentiques de la ville de Priam, exhum6 k Mycines la 

(1) Entre autres celle de M. Gladstoae, daof la preface da volume de 
If. Schliemano^ intital<i : Mychtes, 
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depouille mortelle d'Agamemnon etretrouv^ partout dans 
la modeme Thiakiles traces de La^rte et d'Ulysse. Une fois 
en si beau chemin, il ne lui en eM coiit^ qu'un effort de 
plus pour d^terrer les reliques de Neptune, ce qui eiit 
rendu un signal^ service k Thistoire ancienne de Corfou. 
Neptune est en effet le personnage divin dont Hom^re 
a inscritlenom en t^te de Tarbre g^n^alogiqne desrois de 
Corfou. Peut-^tre le pofite a-t-il voulu donner a entendre 
par la que la fortune de ces princes avait commence sur 
la mer, dont Neptune ^tait la personniGcation mythique. 
Pourtantjene sais s*il est bien prudent d^admettre une 
interpretation dont un heureux coup de pioche de 
M. Schliemann peut d'un instant k Tautre d^mentir Texac- 
titude. Dans tons les cas, on court moins de risques k 
s'en tenir jusqu'& nouvel ordre au sentiment d'Evhem^re 
d*Agrigente, leqnel a au moins Favantage de ne g^ner en 
rien le libre essor de Tarch^ologie hom^rique. On sail 
qu'Evh^mere, depouillant les habitants de TOlympe de 
leur caract^re divin, voulait qu'ils eussent et^ de sim- 
ples hommes, honoris comme des ^tres surnaturels par 
la superstition de leurs descendants (1). De la sorte, Ju- 
piter avait r^ellement r^gn^ en Cr^te, Pluton en Sicile, 
Neptune sur lesmers. Les ligo^es princi^res des Egin^tes, 
des Argiens, des Heraclides remontaient r^ellcment au 
souverain de la Cr^te par Egine, par Dana^, par Ale- 
mine. Et ainsi de la mythologie enti^re qu'il estimait 

(1) C'est en ious points le sentiment exprim^ par saint Augustin sur les 
dieux du paganisme. (CM de Dieu, liv. VU.) 
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n^^tre autre chose que de Fhistoire deCgur^e ei embellie. 

Neptune, d*apr^s ce syst^me, est done un veritable 
homme de chair et d*os, dont la puissance sur la mer a 
ili grande. Une nymphe appel^e Corcyre par Diodore, 
P^rib^e par Hom^re, lui a donne un fils nomm^ Nausi- 
thoils par Tun, Ph^ace par Tautre, et c*est ce fils que 
rodyssie repr6sente comme le roi des Ph^aciens et Fau- 
teur de leur itablissement dans Tile de Corfou. « Jadis, 
dit le po^me, ce peuple habitait la vaste Hypirie, pris 
des Cyclopes violents, qui le maltraitaient et le dominaient 
par la force. Le divin Nausitbolis leur fit abandonner ce 
s^jour et les ^tablit dans Scherie, loin du reste des mor- 
tels. II entoura la ville d*un rempart, bdtit des maisons, 
^leva des temples auxdieuxet fit lepartage des terres (1)... » 
Or, Nausithous eut deux fils, Rh^x^nor, qui p^rit jeune, 
« frapp^ dans son palais par le dieu k Tare d^argent » , et 
Alcinoiis, a auquel les dieux avaient d^parti la sagesseo . 
Alcinoiis succ^da k son p^re dans le gouvemement des 
hommes. C'est iiii que TOdyss^enous montre regnant sur 
les Corfiotes vers le temps oil Ulysse; souill^ du meurtre 
recent du cyclopc Polyph^me, fils de Neptune, venait de 
subir Tassaut du dieu irrit^ ct abordait dans Pile apris 
avoir perdu ses navires et ses compagnons. 

di rhdte qu'accueillait Alcinojis ^tait inconnu ded Ph^a- 
ciens et de leur roi, il itait loin d^^tre ^galement ^(ranger 
aux autres habitants des ties lonieunes. Uiysse estle hiros 

(1) HoiiiRB, Odyude, liv. VI. Traduction Sommer. 
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par excellence de ces peoples dans Vige hom^rique. 
Aucun des acteurs de Tepopie grecque ne personnifie 
mieux que lui le petit groupe d^insulaires dont 11 est le 
chef habile et au milieu desquels il est ni. Jason, qui 
avait s^journ^ k Gorfou au temps deTexp^ditiondesArgo- 
nautes, n'^tait qu'un Thessalien jeii dans ces parages par 
les hasards de la fortune. Alcinous lui-m^me est issu 
d'une race acclimat^e depuis peu sous le cielionien; et 
d*ailleurs son autorit^ ne s*^tend pas au del& des fron- 
ti^res de Tile. Ulysse d'lthaque a dans ces mers un tout 
autre r61e; il y jouit d*une veritable hig^monie. Sophocle 
dans Philociile, Euripide dans le Cyclope, Tappellent 
a roide C^phall^nie » , et VOdyuie atteste qu'il poss^dait 
de grands troupeaux dans cette tie. N^rite ou Leucade, 
qui est aujoord'hui Sainte-Maure, avait et^ prise autrefois 
par La^rte (1), aide des jeunes gens de C^phall^nie, et 
Ulysse avait gard^ les conqu^tes de son p^re. Zacynthe 
aussi lui appartinait, suivant Strahon, ct son nom ^tait 
respect^ jusque sur la c6te d'^pire. A Troie, il a sous ses 
ordres toutes les forces de$ ties loniennes : « les magna- 
nimes C^phalliniens,... ceux qui habitcnt Nerite k Ton- 
doyant feuillage, Crocylte et Tdpre .^gilippe, ceux qui 
pcuplent Zacynthe et les champs de Sam6 (2). » On ne 
voit k cote de lui, en Asie, d'autre chef indigene que 
Meg^s, roi des Taphiens des Echinades, dont la puissance 
ctait fort inferieure a la sienne. Ainsi, sa preponderance 



(1) Hou&RB. Odystie, chant XXIV. — Strabox, liv. X. 

(2) Hom6rb, Iliade. 
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sur le petit archipel ionien itaitbien^tablie; seule entre 
les grandes ties, Corfou demeurait soumise k des princes 
particuliers, et bien que le bruit de ses exploits filt par- 
venu aux oreilles des sujels d'Alcinous, sa personne leur 
^tait inconnue lorsqu'il vint en fugitif implorer leur hos- 
pitality et leur demander les moyens de retourner dans sa 
patrie. 

C'est qvCk cette ^poque les Corfiotes n'^taient pas 
encore entr^s dans le concert d^s nations hell^niques. lis 
n*avaient pris part k aucune de leurs entreprises, et ainsi 
que la belle Nausicaa le disait au heros naufrag^, ils 
^taient jusqu'alors demeur^s isol^s dans leur tie, s'abstc- 
nant de tout commerce avec les hommes du dehors. La 
conqu^te itrang^re, en infusant k ce peupleun sangnou- 
veau, devait modifier ses dispositions pacifiques et lui 
inspirer Tenvie bientot realis^e d'augmenter ses forces et 
d'^tendre son influence. Les historiens des 6poques post^- 
rieures reprfcenlent les Corcyr^ens comme en possession 
d'immenses ressources navales. D'aprfes eux, leurs tri- 
remes elaient les mieux construitcs de toule la Grice (1), 
et ils pouvaient lulter, pour le nombre de leurs vaisseaux 
et rhabilet^ de leurs marins, avec Samos, Corinthe, Egine, 
c'est-4-dire avec les premieres puissances maritimes du 
pays. D'ailleurs, la prosp^rit^, loin d^adoucir leurs mteurs, 
semble les avoir rendues plus rudes et plus intraitables. 
Les m^mes ^crivains les d^peignent comme dou^s d^un 

(1) Tbugvdidb, Guerre du Peloponnite. 
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triste caraclere, enclins aux discordes civiles, porl6s aux 
cruaut^s, faciles a soulever contre Tautorit^ ^tablie. Le 
fait le plus saillant qu'ils signalent dans toutc la suite de 
leurs annates est la funeste querelle qui, en les armant 
contre leur m^tropole, causa la guerre du P^Ioponni^se. 
Quand cette lutte fratricide eclata, il y avait dej^ long- 
temps que Corfou n*appartenait plus aux Ph^aciens. Ab- 
sorbes peu^peu par des races plus entreprenantes et plus 
jeunes, ils avaientdisparude la sc^ne, sanslaisserapr^s eux 
d*autres traces que de vagues et legendaires souvenirs. Du 
reste, les peuplades colches et liburnienoes qui les rem- 
plac^rent ne nous sont pasmieux connues. Ce nVstqu'en 
arrivant k la derniire vi k la plus importante des trans- 
formations subies par la population de Tile, que nos ren- 
seignemcnts se precisent et prennent un caraclere plus 
veritablemenl historiquc. Cetfe revolution avait 6te com- 
temporaine de grands evenemenfs. Elle remontait aux 
jours d^j^ bien recules o{i les tribus hell^niques, sc 
trouvant k Tetroit dans leurs possessions continen tales, 
s*itaient dispers^es au loin, et ^taient allies fonder des 
colonies, les unes en Orient, les autres dans les regions 
voisines de TEurope. On salt combien les Emigrations se 
g6n6ralisferent en Gr^ce a di verses reprises. D6s le onzi^me 
Slide, les Eoliens se repandirent sur la cote asiatique, oii 
ils Elevirent les murs de Lesbos et de Smyrne. Au si^cle 
suivant, la conqu^te du PEloponnise par les Doriens eut 
pour consequence d'accentuer et de precipiter le raouve- 
ment colonial. Quand leurs legions, descendant les 

8. 
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pentes du Parnasse sous la conduite des H^raclides, 
eurent franchi le golfe de Corinthe, elles rcnversirent la 
monarchie acheenne d*Argos, alors repr^seot^e par Tisa- 
m^ne, petit-61s d'Oreste et le dernier des Pelopides. Les 
Ach^ens, d^poss^d^s de leurs foyers, pass^rent dans 
TilSgialee maritime, d*ou ils refoul^rent sur TAttique les 
tribus ioniennes anciennement Stabiles sur ces rivages. 
De FAttique, celles7ci d^bord^rcnt sur TArchipel et sur 
TAsie Mineure, et elles y jel^rent les bases de plusieurs 
villes c^l^bres, telles que Milet, Phocee, Eph^se. EnGn 
les Doriens, apr^s s'^tre successivement implant^s en Ar- 
golide, en Arcadic, en Messenie, ^prouv^rent a leur tour 
le besoin de s*^tendre au dehors, et gagn^rent, eux aussi, 
TAsie, oi!i Rhodes et Halicarnasse devinrent leurs princi- 
paux centres. Un courant d'emigration analogue se pro- 
duisit plus tard du c6t6 dcToccident. Vers leshuitieme et 
septi^me si^cles, des bandes d'Ach6cns, dc Doriens, d'ha- 
bitants de Corinlhe, deChalcis, de Migare, d^sertftrent en 
masse leurs patries, vinrent en Sicile et en Italie, et y 
b^tirent des villes, qui, ainsi que Tarente, Syracuse, Zancle 
(1), Locres, Crotone, Sybaris, M^taponte etPosidonie(2), 
jouirent longtemps d'une prosp^rite tr^s-grande. Plus 
d'un point des c6tes de la Gr^ce occidentale fut alors oc- 
cupy et peuple par des colons d'origine corinlhienne, Les 
villes d'Ambracie et d'Anactorium sur le golfe d*Arla, les 
grandes ties de Leucade et de Corcyre furent du nom- 

(1) Messine. 
(2 )P<Bstum. 



Digitized by 



Google 



ILE8 lOMENNBS. ~ GOLPB DB L^PANTB. 139 
bre (]). Peu a peu leur autoril^ acquit dans ces parages 
une veritable preponderance, et ainsi cette mer, ^laquelle 
Tantiquite avaif, on ne sail trop pourquoi, attribu^ le 
nom de mer lonienne, devint en r^alite une mer corin* 
thienne. 

Les ecrivains grecs ne nous ont pas laiss^ ignorer les 
causes particuli^rcs qui amen^rent la colonisation de 
Corfou. Ces causes se rattachent ^troitement k Thistoire 
d*unc des revolutions dont Corinthc fut le thedtrc, post^- 
rieuremeut k la conqu^te dorienne. Aux jours de Finva- 
sion, Aietes, Tun des chefs hcraclides, s*etait empare de 
cette ville et en avait cbasse les princes issus du sang de 
Sisyphe et de Jason (2). Bien des annees apr^s, la vieille 
population eolienne, lasse des exc^s des Bacchiades, der* 
niers reprcsentants des dynasties heraclidcs, se souleva 
contre eux, et apr^s en avoir triomphe, leur fit subir le 
sort qu*eux-memes avaient jadis fait subir k Tancienne 
lign^e royale. Devenus ainsi Tobjetdu m^pris et de la baine 
publics, ces princes renoncerent pour jamais k une patrie qui 
les reniait, et suivis de leurs partisans, s*en allerent cher- 
cherau loin des territoiresnouvc aux, ouils pussent retablir 
leur fortune. L'undVux, Archias, vintenSicile, oh il fonda 
Syracuse. Un doses compagnons, Chersicrates, naviguavcrs 
les eauxioniennes, aborda & Corfou (3), environ six cents 
ans apr^s la guerre de Troie, selon Timee , quatre cent 



(1) Thccvdidb, Guerre du Piloponnhe, 

(2) £pHORK, Fragments. 

(3) UiODOBB DB SiGiLB, liv. VII. — Tiu^B. Fragments, 
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quarante-neuf ans seuleraent apr^s cet cvencment, selon 
Thucydide, purgea File des Colches et des Liburnes 
qui Tavaient conquise sur les Ph^acicns, et r^pudiant ses 
denominations primitives de Drepanum et de Scheria, lui 
donna le nom de Corcyre, qu*elle a gard6 si longtemps. 
Cette occupation fut pour I'ile le signal d*une ^re dc gran- 
deur. Bientdt elle jetait elle-m^mc des colonies sur la 
c6te voisine, k ApoUonie, non loin du site o{i s'^leva plus 
tard la ville d'Avlona, et a l^pidamne, aujourd'hui Du- 
razzo, ou s'^tablit le Bacchiade Phalius (l).Touterois, la 
situation personnelle des exiles vis-a-vis de la cit^ qui les 
avait proscrits, n'emp^cha pas que celle-ci ne revendi- 
quat et n'obtint sur les terres quails s'appropriaienl, les 
droits sup6ricurs d une m^tropole. Ainsi, Corinthe ac- 
quit sur Corcyre une influence sinon absolue, au moins 
largement preponderante. Mais il ne paratt pas que Ten- 
tente ait jamais iih complete entre les deux villes. 
A enjuger par ce que Thucydide nous dit de leurs premiers 
rapports, elles ne cess^rcnt de nourrir des sentiments 
hostiles Tune vis-a-vis dc Fautre. Cette m^sinlelligcnce 
s'accrut encore, lorsque la famillede Cypselus, mat'resse 
k Corinthe depuis Texpulsion des Bacchiades, eut pris la 
haute main sur les affaires de la colonic, et que P^riandre, 
fils de Cypselus, lui eut impost le gouvernement de son 
propre fils Lycophron. Les Corcyr^ens ne voulurent point 
se soumettre k cette tyrannic et assassin^rent Lyco- 

(1) Thucydidr, Op. cit. 



Digitized by 



Google 



ILBS lONIENNES. - GOLPB DB L^PANTE. 141 

phron ; ce dont P^riandre lira anssitdt vengeance, en en- 
voyant k Alyatte, roi de Lydie, trois cents enfants des 
meiUeares families de Ttle, pour qu*il en fit des eunu- 
ques (1). Ainsi, les deux cit^s en ^taient arriv^es f^ se 
coDsid6rer comme de v^ritables ennemics. La rupture 
definitive n'eut pourtant lieu que plus tard, apr^s que 
toutes deux, digo^t^es du gouvernement tj^annique, eu- 
rent adopte des institutions r^publicaines. Alors on les 
vit, sous un pretexte en apparence liger, en venir ouver- 
tement aux mains et inaugurer par une lutte k mort cette 
triste querelle, dans laquelle s^ipuis^rent les forces vives 
de la Gr^ce. 

Le passage oh Diodore de Sicile expose les faits qui 
determin^rent ce grand bouleversement a iti traduit par 
Amyot de la fa^on que voici : « Ceux de la ville du 
« Duras, qui est assise sur Tune des costes de la raer 
« Adriatique, les habitants de laquelle sont ancien- 
u nement descendus de ceux de Corfou et des Corin- 
thiens, cntr^rent en discussion les uns contre les 

« autres, et la plus forte partie chassa Tautre Les 

i( barbares esclavons estant illec venus avec grosse puis- 
tt sance , sc saisirent incontinent de tous le pays a Ten- 
tf viron et meirent le siege devant la ville ; par quoy 
c ceux de Duras envoy^rent premi^renient k Corfou 
« requirir les Corfiotes que comme leurs parents et 
« prog^niteurs ils les voulussent secourir ; k quoy les 

(1) Hbrodotb, Histoires, liv. Tlf, Thalie. 
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u CorGotes dc voulurent point entendre, et h cette cause 
« ceux de Duras envoy^reot leurs messagers jusques k 
u Corinthe supplier les Corinthiens de les vouloir 
a secourir k ce besoin, etc... » En d*autres termes, et 
pour laisser Ik les Esclavons assez mal k propos amends 
sur ce terrain , la colonie d'Epidamne , attaqu^c par one 
faction rebelle que secondaient des peuplades barbares, 
s'etant vu refuser tout secours de la part de Corcyre, 
porta ses plaintes au tribunal de la m^tropole, qui prit 
en main sa cause. Une declaration de guerre s'ensuivit. 
Corcyre, impuissante k r^sister seule a Corinthe, implora 
Tappui d'Ath^nes. Puis Sparte intervint k son tour en 
faveur de Corinthe, au nom des villes d*origine dorienne. 
Tel fut renchafnement des faits qui, d'une querelle privie 
entre deux cit^s unies par des liens ^troils , firent ^clore 
une guerre g^n^rale ou tons les Etats de la Grfece se 
group^rent en ligues hostiles et s*entre-d6truisirent k 
Tenvi. Les details de cette guerre sont trop connus pour 
que je m*attarde k en parler. Toutefois, au debut de ces 
affaires, il importe de signaler la situation toute parti- 
culiire de Corcyrc, colonie dorienne et corinthienne , 
reniant toute solidarity avec les peuples de sa race et 
faisant cause commune avec ses plus irreconciliables 
ennemis. 

Considerable dans Ic principe, le role de Corcyre 
s'amoindrit apr^s les premiers coups. Pendant Tcxpedition 
de Sicile, ellc ne fait plus que servir de point de rallie- 
raent aux flottes ath^niennes, ainsi que faisait sa voisine 
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Leucade pour les floUes spartiates. « Elle se iroavait en 
efTet fort bien situ^e pour ienter de U un d^barquement 
en Sicile i , dit Diodore. Mais k mesure que le conflit 
change de caract^re et deg6n^re en une pure rivalit^ entre 
SparteetAth^nes, Corcyre s'end^sioteresse. Elle y prend 
d*abord une part moins active ; peu i peu elle riduit ses 
armements ; k la fin il n est plus fait mention d*eHe 
parmi les 6tats bellig^rants. Du reste, elle n'oublie point 
pour cela ses vieilles haines. Celles-ci survivent k ces 
ev^nements. Longtemps apr^s la conclusion de ces 
guerres, an lendemain de la chute des ligues ^tolienne et 
achienne, quand le Romain Mummins amena devaot 
Corinthe cette arm^e qui allait la miner de fond en 
comble, il n*eut pas de coop^rateurs plus ardents , d*al- 
li^s plus fidMes que les Corcyr^ens, une derni^re fois 
trattres k leurs origines, en mime temps qn'k la cause 
grecque. 

Dans la suite, l^histoire des insulaires n'offre plus le 
m^me int^rlt. Vers le temps des guerres illyriques, ils 
acceptent le protectorat romain, et cessent d^s lors d*a- 
voir une existence independante. D'ailleurs, Tile ne perd 
rien de son importance strat^gique. Bien au contraire, 
elle devient, entre les mains des conquerants de Fltalie 
une forteresse redoutable, dont ils font leur base d'ope- 
ration contre la Gr^ce. Flaminius y concentre ses troupes 
avant d'aller battre Philippe, Mummius avant de renver* 
ser Corinthe. Plus tard elle est t^moin des interminables 
luttes des empereurs d'Orient contre les envahisseurs oc- 
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cidentaux. Son port s'ouvre tour a tour au& soldats de 
B^Iisaire et de Tolila, de Robert Guiscard et d'Alexis 
Comn^ne , de Roger de Sicile et de Manuel , de Charles 
d'Anjou et de Michel Pal^ologue. La grande flotte latine 
qui doit abattre Tempire des Lange se r^unit sous ses 
murs. u Les croises s^journirent trois jours dans cette 
tie, qui etait bien riche et plantureuse » , dit Villehar- 
douin. Puis elle passe successivement dans le domaine 
des despotes d'^pire, de la branche napolitaine de lamai- 
son d^Anjou, en6n de Venise, qui s'y fortifie contre les at- 
taques des Turcs. Alors commence pour Tile une des 
phases les plus agit^es et en mSme temps des plus glo- 
rieuses de son histoire..Assi^g^e k deux reprises par les 
armies de Soliman II et d*Achmet III, defendue victorieu- 
sement lors de celte derniere agression par le cil^bre 
marechal Schulembourg, elle ^chappe a tous les efforts 
des inGdMes. Elle demeure ainsi entre les mains de la 
r^publique jusqu'au d^but du si^cle, ou ses destinees 
changent encore. Le traits de Campo-Formio la c^de a la 
France; mais ceile-ci ne la garde pas longtemps. Arra- 
ch^ a nos armes par les flottes russes, replace momen- 
tan^ment sous notre domination k la paix de Tilsitt, Tar- 
chipel ionien est soumis en 1814 au protectorat anglais. 
A partir de cette date et pendant Tespace de quarante- 
neuf ans, le drapeau britannique flotte sans interruption 
sur la citadelle de Corfou. Ce n*est qu'en 1863, a Tocca- 
sion de Tav^nemcnt au trdne de Gr^ce du prince Georges 
de Danemark, que la couronnc anglaise abandonne ses 
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droits sur les Sept-Iles, qui cette fois xedeviennent grec- 
ques et sont annex^es au Douveau royaume. 

Les populations loniennes accueillirent avec des trans- 
ports d*enthousiasme Facte qui les reunissait k leurs com- 
patriotes. Aucun ^v^nement n'avait ^t^ plus ardemment 
desire par ellcs; aucun ne pouvait leur causer una plus 
enti^re satisfaction. Un pass^ qui leur ^tait odienx s'eva- 
nouissait sans retour. Elles etaient enSn rendues k leur 
veritable patrie; d^sormais elles avaicnt le droit de se 
dire grecques et de se croire libres. La joie qu'elles flrent 
paraitre en cette circonstance solennelle etait sans doute 
fort legitime » et Ton ne pent qu*applaudir k Tardent patrio- 
tisme qui en inspirait les manifestations. On ne saurait 
neanmoins oublier que Tadministration des lords hauts 
commissaires, si elle fut parfois tracassi^re et rigide, 
rendit au pays d'incontestables services. Sous aucun re- 
gime, on ne vit entreprendre a Corfou un plus grand 
nombre de travaux d'ulilite publique. Les Anglais mirent 
la main a tout : 6tablissements savants, university, col- 
leges, bibliotb^ques, soci^t^s agricolcs, tout futfond^ ou 
reorganise par eux. En quelques ann^es, compl^tant 
Tceuvre commcnc^e par le general francais Donzelot, ils 
couvrirent Tile d'un reseau de routes carrossables, analogue 
k celui qu'ils ont trac6 dans Tint^rieur de Malte. Mainte- 
nant ces routes se conservent comme ellcs peuvent. Leur 
entretien est en partie abandonn^ aux soins du hasard, 
qui est un deplorable cantonnier. Aussi n*est-il pas rare, 
lorsqu'ou parcourt certains districts, de trouver les che- 

9 
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mins envahis par les hautes herbes ou coupes ^k et \k par 
de profondes fondriires. L*administration locale n'a pas 
Fair de s'en troubler outre mesure, ou, si elle s*eii trou- 
ble, cela ne va pas plus loin. 

Pour notre part, d'ailleurs, nous ne lui faisons pas un 
crime de son insouciance. Ce ne sont pas, en effet, ces 
larges routes qui donnent aux campagnes de Corfou leur 
inexprimable attrait. Mais ce sont leurs chemins a demi 
abandonn^s, oil les herbes foiles et les fleurs sauvages 
croissent en liberty k Pombre des grands arbres. Ce sont 
leurs vastes fourr^s d'oliviers parcourus ^k et Ik par 
d*Mroit3 sentiers, dontle trac^ incertain s*arrSte a chaque 
instant, se divise et se perd. Ce sont leurs villages en- 
fouis sous les orangers, et auxquels on n*accMe qu*i 
travers des series de jardins et de terrasses ^tag^es. Que 
de charmantes heures nous avons pass6es a gravir ces 
coteaux ombrag6s, k contoumer ces baies mignonnes, k 
suivre ces ravins tortueux, marchant la plupart du temps 
iFaventure, nous ^garant ^dessein, jouissant surtout de 
la grande solitude des rivages et des bois ! Si nous gar*^ 
dons de nos courses dans File une si heureuse impression, 
k coup siir nous le devons k ces sentiers agrestes et par 
consequent au hasard qui les a traces. Aussi rendons* 
nous pleine justice k ce hasard que nous accusions, et re- 
connaissons-nous que, lorsqu'il s^emploie k seconder la 
nature, nul ne met plus d*art k dessiner des chemins et k 
les orner de mille scenes exquises. II ne m*a pas ii6 
donni d^entrevoir le veritable paradis terrestre, et conune 
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Adam, notre pire, n*a point jug^ k propos de nous laisser 
quelque morceau de prose descriptive, qui nous le fit 
connaltre (1), nous ne pouvons savoir au juste k quoi il 
ressemblait. Mais je gagerais que le Cr^ateur souverain, 
jaloux d'assurer k son oeuvre un cachet de perfection 
id^ale, avait conG^ k cet intelligent serviteur, le hasard, 
le soin de Farranger a sa guise, et que celui-ci, loin d*y 
ouvrir k profusion des chemins et des routes, y avait sim- 
plement esquisse quelques sentiers pleins d'ombre, de 
solitude et de parfums, semblables k ceux que nous 
avons rencontres dans les ravissantes valines de Corfou. 



(1) Les Sab^ens affirmeni qii'Adam a ^crit des livres lur la caltnre de la 
terre. Le Talmud lai attribae le psaume xcii. Des rabbins pr^tendent 
qn'il composa des ouvrages d'alchimie. Enfin des Arabes disent qu'il fit un 
testament. Adam aurait done ^t^ un anteur f^cond. Peut-dtre dans un de 
ses onvrages avait-il consacr^ quelque article k la description du paradis 
terrestre. Voir Mignb» Dictionnaire des Apocrypkes, 
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PR^VKSA, 8AINTB-UAURB, CEPHALONIB, XANTl. 

Entre Corfou et C^phalonie, on touche k Pr^v^sa. 
Cette ville est situ^e sur le coatinent, k Fcnlr^e du golfe 
d*Arta, c*esl-i-dire aux extremes cod6ds de TAIbanie. Au 
dela commence TAcarnanie grecque. 

Ce lieu acquit autrefois une grande c^lebrit^ par le 
fait d*une femme qui 8*y conduisit mal. Certes, voiU une 
illustration etrange. Est-ce done a dire qu'avant ce jour 
Tantique serpent n ait jamais trouvi son compte dans ces 
parages^ et devons-nous croire que, de mimoire d'homme, 
les dames dePr6vesa aient^tesieminemmentexemplaires 
qu'une seule peccadillc coramise dans les limites de leurs 
domaines ait sufG pour attirer Tattention des contempo- 
rains? II n'en est pas tout k fait aiosi. Sans doute, rien 
n*emp^che de supposer que les dames en question n'aient 
iii et ne soient encore orn^es de toutes les vertus qui 
conviennent k leur sexe. Je me plais mime a croire qa'k 
rheure pr^sente, elles ne perdent aucune occasion de 
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malmener et de confondre le vieil ennemi du genre hu* 
main ; mais, outre que notre heroine n etait point des 
environs, de ce qu'on s'est souvenu ici des torts d*une 
seule, il ne s'ensuit nullement qn'on doive d6cerner aux 
autres des brevets d'innocence et des couronnes de ro- 
si^res. La v6rite, c'est que la faute commise en cet 
endroit neiut pas pr^cis^ment de la classe des fredaines 
vulgaires, et comme, de plus, la coupable ^tait reine et 
belle, la chose fit du bruit dans le monde. 

Son cavalier, homme d'importance, soldat brave, mais 
peu le(tr6, en d^pit des belles tirades que lui fait d^biter 
Shakespeare dans un drame connu, etait en contestation 
avec un collogue rus^ et point amoureux. Celui-ci, 
d6vore d'une ambition insatiable, revendiquait la totality 
dun pouvoir jusqu*alorspartag6. Faute de s'entendre sur 
ce point delicat, on en ^tait venu aux mains pour tran- 
cher le differend, et VafTaire se passait sur mer. La femme, 
quin'^tait pas sans revenus et poss^dait par consequent 
de quoi payer de la troupe, avait amen^ force sotdats 
pour la bataille, et comme ses vaisseaux joints k ceux de 
son partenaireformaientune flotte assez imposante, il sem- 
blait que celle-ci ddt se terminer k leur avantage. Mais 
voici le trait : soit peur, soit trahison, k peine Faction 
engag^e, elle tourna le dos k Tennemi, et s'en fut subi- 
tement avec tambour^ et trompettes, laissant son com- 
pare r^Q^chir sur les inconstances de la fortune, qa*il 
avait tout lieu de se figurer sous les dehors d*une femme. 
Lui, voyant que cette defection soudaine menacait de lui 
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faire perdre k la fois le gain de la bataille qui se livrait 
d*ua c6t^, et la personne de la dame qui d^campait de 
Tautre, se risolut k abaodonner tout k fait Tune des deux 
pour ne pas rester, en fin de compte, sans victoire et sans 
dame. Mais laquelle choisir? laquelle abandonner? Lune 
n*^tait pas moins compromise que Fautre. Apr^s quelques 
hesitations^ ce fut la femme qui Femporta dans la balance. 
Malgr^ sa fuite honteuse, le malheureux la pr^f^ra en- 
core k Fhonneur, et, d^sertant le combat, il courut k sa 
poursuite, laissant la victoire aux mains de son rival, qui 
s*estima bien ptfrtagi. 

Tout ceci se passa dans le voisinage de Pr^v^sa. Seule- 
ment, en ce temps-le^, le promontoire voisin d*Acamanie 
portait le nom d^Actium. Depnis, en souvenir de son 
triomphe, Auguste fit construire la ville de Nicopolis, 
sur la c6te albanaise, k peu de distance de Fendroit oil 
s'^Ieva plus tard Prev^sa. 

On a rifiii que cette journie avait d^cid^ du sort du 
monde (1). Abus des mots et des phrases! Le sort du 
monde est d'une nature qui ne se prSte pas si facilement 
aux jeux de Famour et du hasard. II n'est pas loisible 
k une paire d'ambitieux de le risquer en bloc, comme on 
fait d'une pile d'^cus ou d'une liassc de papiers de 
banque. Sans doute Faffaire engag^e entre les combat- 
tants d'Actium ne se r^duisait point k une simple baga- 
telle. II s'agissait de savoir qui aurait Fempire des deux. 



(1) LoBD Btron, Ckilde-Harold, chant II. stroph* xlv. 
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A coup sdr ce fut une date marquante dans la vie des 
pauvres diablesquila perdirent, ou qui eurent seulement 
les c6tes rompues. Adniettons encore que ceux-l& durent 
^prouver de legitimes angoisses qui attendaient leur for- 
tune du succis de Tun ou de Tautre. Mais de 1^ au sort 
du monde il y a encore de la distance. Le raonde se 
compose de cinq grands continents, sans compter les 
iles de taille et les iles de petite monnaie. Lk vivent des 
multitudes bumaines qui font plus ou moins de bruit, 
occupent plus ou moins Fattention, mais qui en somme 
forment un honn^te total. Que perdirent, que gagn^rent 
k Actium les trois quarts de ceux qui formaient alors ce 
total? Pas grand cbose. Et pour les bonnes gens de Tem- 
pire romain cux-m6mes, que leur importait au fond ? 
Payer Fimpot k Auguste ou k Antoine, k Jean-Pierre ou 
k Jean-Paul, n*^tait-ce pas T^quivalent? On a dit qu'An- 
toine. vainqueur, c'eflt 6te I'Orient prenant le pas sur 
rOccident, FEgypte envabissant Rome, la corruption 
asiatique venant gangrener avantle temps la dure vitality 
latine. II est vrai que dans le conQit Antoine repr^sentait 
davantage Test que Fouest. S*il eut eu le dessus, FEgyp- 
tienne eAt peut-^tre ofFert en spectacle son front coifT^ du 
pscbent aux badauds du forum. Mais quoi de plus? Sup- 
posons qu'elle edt procr^^ une lign6e bitarde, h^riti^re 
de toutes ses abjections, et que celte lignee cdt gouverni 
Fempire, edt-on vu une suite de princes plus prodigieu- 
Eement laids, plus manqu^s, plus tors de coeur et d*en- 
tendement que cette file de Cisars qui de Tib^re aboutit 
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a Neron? Le vice a dcs limites comme la vertu. Les tur- 
pitudes des C^sars ne pouvaient guire ^tre d^pass^es, et 
il ^tait en somme de peu d'int^rlt qu*un Caligula ou un 
Claude descendit d*Octave ou d'Antoine. Le sort du 
monde ne s'est done pas joue ici, mais seulement le sort 
de Jean-Pierre Angus te et de Jean-Paul Antoine. Aussi ce 
n'est pas la peine de regarder ce coin de terre avee de si 
grands yens, k moins que ce ne soit pour y voir an Ire 
chose que ces encombrantes et fastidieuses personnalit^s 
romaines. 

Reportons-nous done k d^autres temps. Ce ne sont 
pas les faits historiques qui manquent ici. Bien d'autres 
^v^neraents s*etaient accomplis dans ces lieux avant la 
bataille d'Actium ; bien d^autres villes s*etaient ^lev^es 
pr^s de ce golfe avant Nicopolis. Dans une antiquity plus 
lointaine, d*importantes cit^s y avaient ^t^ florissantes. 
Ainsi Anactorium, batie pr^s du site actuel de Vonizza, 
a environ cinquante stades du temple d'Apollon d*Ac- 
tium(l) ; ainsi Ambracie, dont lavilleplus moderne d'Arta 
occupe Tancien emplacement ; toutes deux colonies de 
Corintbe, toutes deux armees pour leur m^tropole pen- 
dant la guerre du Pilopon^se. Or, ence temps-li, TAcar- 
nanie tenait pour Ath^nes. De \k des chocs, des rencontres 
de flottes, s*abordant au chant du Psean comme plus 
tard les soldats de Zimisc^s ou de Nicephore Phocas 
assaillaient Bulgares et Perses au chant du Trisagion. 

(1) Stbibon, Geographie, lit. X. 
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Tous ces orages ne pass^rent point inapercus pour les 
malheiireuses cit^s des bords. Au temps d^Auguste, Anac- 
torium, Ambracie, Argos Amphilocbique, ^taient bien 
d^cbues de leur antique prosp^rit^. Le vainqueur d'Ac- 
tium acbeva de les miner en transportant leurs babitants 
dans Tenceinte de Nicopolis. 

Vile de Leucade ou Sainte-Maure est tout proche de 
Ih, Elle ^tait autrefois reliee k la terre ferme par un 
istbme que perc^rent les Corintbiens. La renomm^e capri- 
cicuse ne nous a point transmis les noms de ces pr^curseurs 
de M. de Lesseps ; mais en revancbe, elle a fid^lement 
conserve celui d'une pauvre femme qui, en cet endroit, 
faiblit, elle aussi, en une beure critique. Son bistoire ne 
pr^sente d*ailleurs aucune analogie avec celle de Cl^o- 
pdtre. Si r^gyptienne avait^t^ trop aim^e, notre heroine 
ne le fut pas assez, et cela lui causa un tel cbagrin qu^elle 
en perdit Tesprit. Or, pour cette fois, laperlefutsirieuse. 
Ce n*^lait pas en effet la premiere p^ronnelle venue que 
cette Sapbo, dont Lesbos s'enorgueillit d'avoir ^t^ la pa- 
trie. Po6tesse inspirie, elle avait cbarm^ ses contem- 
porains par la douceur de ses cbants et T^legance de ses 
m^fres. Tout son art ne Temp^cba pas de s'^prendre, 
comme la plus mince p^core, d*un beau muscadin 
nomm^ Pbaon, qui la d^daigna. Quel ^tait ce peu galant 
personnage, et par quelles belles raisons justifia-t-il sa 
froideur k regard d'une personne aussi distinga^e? On 
ne sait, et apr^s tout il se pourrait fort bien qu^il ne 
se fdt montr^ que sage en cette occurrence ; toujours est- 
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il que ses d^dains firent commettre a la pauvre Sapbo 
une irremediable sottise, digue tout au plus d'un menu 
boutiquier en danger de faillite. La malbeureuse, ^gar^e 
par le d^espoir, se pr^cipita du baut du promontoire de 
Leucade dans la mer, qui ne rendit qu*un cadavre. Telle 
est du moins Tbistoire que raconte le po^te M^nandre 
cite par Strabon au livre dixieme de sa Geographic 
Les confreres en po^sie de Tiilustre suicid^e n'ont pas 
nianqu6 de g^mir sur son triste sort. Ovide, Lamartine, 
lord Byron, pour n'en citer que quelques-uns, lui ont 
consacr^ plus d*une stance attendrie. Cbilde- Harold 
declare qu^il a ^prouvi pr^s du rocber de Leucade « une 
Amotion pen commune » . C*est fort bien, mais on n'en 
saurait dire autant de T^motion suivante. Deux stropbes 
plus loin, Cbilde se met k manger du moine et du pr^tre, 
tout comme un pi^tre journaliste de nos jours. Que 
r^motion du voyageur vis-i-vis la froide tombe de Sapbo 
ait kik pen commune, d* accord ! Mais pour ce qui est de 
ses violences k regard de ce qu*il appelle la superstition, 
m'est avis qu'elles sont passablement vulgaires. 

Leucade n est pas le seul point de ces parages que 
Byron ait c^l^br^ dans ses vers. A une ^poque de sa vie, 
il parcounit toutes les c6tes de riUyrie et de TAlbanie, 
versant k flots les rimes podtiques sur les objets les plus 
divers et les plus opposes, exaltant k la fois la resistance 
des Souliotes et Tbospitalite d'Ali de T^pelen, m^lant aux 
pens^es graves et aux nobles elans du coeur de sonores 
banalites et de vastes lieux communs. En somme, trop 



Digitized by 



Google 



150 ILES lONIENNES. - GOLFE DB L'EPANTE. 

de paroles creuses, trop de declamaUons, trop d*em- 
prunfs faits k Finepte phras^ologie autireligieuse et 
pseudo-liberale. Ses campagnes en Orient lui seraient 
d*un profit douteux devant la post^rite, si elles n'avaient 
fini d'une fagontragique. Chacun sait comment, au d^but 
de rinsurrection grecque, Byron fut s'enfermer dans 
Missolonghi assi^g^e par les armies d'Ibrahim et de 
Reschid, comment il fut pris de la fiivre parmi les fatigues 
de la defense et comment il en mourut. On critique vo- 
lontiers les ecarts des vivants ; on se decouvre devant les 
morts. 

Ce fut de G^pbalonie que le po^te s*embarqua pour la 
ville investie. Dans quelques jours, noas passerons en 
vue du rivage oil s*accomplit Ic drame h^ro'ique dont il 
fut un des acteurs. Aujourd'hui, nous abordons dans 
cette tie qu*il habita, et ou, d^pouillant le manleau fictif 
du pterin Harold, il entra en sc^ne avec son veritable 
nom, pour composer sans T^crire le meilleur et le plus 
solidement po^tique de ses ouvrages. 

Assuriment Byron obdit k des considerations ^tran- 
g^res k ses instincts de po^te et d'arliste, lorsqu*il vint 
s^^tablir k C^phalonie ; car cette lie n*a rien du charme 
de ses voisines du nord et du sud. Autant Zante et Cor- 
fou sont fertiles et riantes, autant elle est triste, nue, 
dessich^e dans certaines de ses parties. Rien n'est morne 
com me le golfe au fond duquel est assise Argostoli sa 
capitale. Ce ne sont partout que roches d^nud^es et ter- 
rains arides. Aussi loin que le regard puisse alteindre. 
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k peine quelque maigre verdure vient-elle rompre cetted^- 
solante uniformite. Nous n^avons pass6 que peu d'heures 
dans cette ile, et nous en somraes repartis sans regret. 

Tout autre est Zante, la fleur du Levant, comme Fap- 
pellent les mariniers ioniens. C'est encore un paradis 
terrestre. Nous naviguons en vue de Tile, par un temps 
d*une singuli^re douceur. L*a(mosph^re qui nous entoure 
est d'une limpidity extraordinaire. In vent liger s'^l^ve 
par instants et nous apporte je ne sais quels p^n^lrants 
aromes, que nous respirons avec delices. Un gai soleil 
illumine autour de nous les lies rocheuses, met en relief 
les ferres plus ^loign^es et rev^t les belles vagues bleues 
de r^clat resplendissant de Tor. Bientdt la c6te apparatt 
plus distincte. Elle est sillonnee par de longues ter- 
rasses parall^les, qui surplombent la mer k une grande 
hauteur et sur lesquellcs croit toule une vegetation con- 
fuse d*oliviers, de figuiers, de cypres, de vignes, de cac- 
tus, d'aloes enlrem^l6s dans un pittoresque disordre. 
L^efTet de ces masses de verdure jetees qk et ik sur des 

"*n balmes rapides, encadrees par Tazur du ciel et celui de 

» 

Teau, noy^es dans les flots d'une incomparable lumi^re, 
est vraiment merveilleux. On n'imagine rien de plus se- 
duisant, de plus gracieux. C'est comme un concert de 
teintes exquises dont Tharmonieux accord, semblable a 
une douce musique, caresse ^trangement et s'insinue jus- 
qu*au fond de votre ame. 

La ville de Zante occupe un site cfaarmant. Elle 
ft*^tend en demi-cercle sur le pourtour d'un golfe lar^ 
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gement arrondi, ouvert au pied de la montagne. Les 
blocs grandioses du mont Scopos, qui ferment Thorizon 
sur la gauche, les escarpements abrupts que couronne 
la citadelle, dans le fond les moUes ondulations des col- 
lines, servent de cadre k ce tableau, dont les maisons 
blanches de la ville forment le centre. L'ensemble a quel- 
que chose de gai et d'aimable qui enchante d^s Farrivie. 
On dirait que les montagnes, les arbres, les maisons, en 
un mot chacun des objets qui composent le paysage, 
sourient a T^trangcr que le hasard am^ne et lui tendeot 
gracieusement la main pour lui souhaitcr la bienvenue. 
L*inl6rieur n'est pas moins gai que les dehors. A cette 
heure, la grande rue qui traverse la ville d^un bout k 
Tautre est pleine de monde, et ce monde a Pair en train 
et content. Une musique militaire joue sur la plage. 
Autourdesmusiciens circulent des bandes de promeneurs, 
des dames en grande toilette, des femmes du peuple 
curieusement attif^es. II r^gne dans cette foule une ani- 
mation qui pourtant ne sent en rien la cohue. Nous 
employons toute notre soiree a courir de place en place et 
de rue en rue, inspectant les types, les costumes, les 
allures des passants, nous mdlant aux groupes, essayant 
de dem^ler les traits caract^ristiques des physionomies 
locales. 11 nous semble qu'elles ont beaucoup de rapport 
avec celles des villesdu sud de Tltalie, telles que Naples* 
Messine, Palerme. Les femmes ont la d-marche moUe, le 
regard vif, T^l^gance et le brio des Siciliennes et des 
Maltaises. Les hommes aussi nous rappellent lenrs voi- 
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sins d'ltalie, avec leurs airs conqu^rants, leurs con versa* 
tions bruyantes, leur manie de gesticuler k tort ct k tra- 
vers. Gens serviables d'aiileurs et pleins d'egards pour ies 
Strangers. II nous a suffi d'etre reconnus comme tels sur 
la voie publique, pour £tre aussitdt invites k nous rcndre 
k Fun des cercles de la ville, oh Ton nous a re^us avec 
nne parfaite courtoisie. 

Le lendemain, courses dans Tile, orgies de grand air, 
cavalcades efTr^nies au bord de la mer et dans Ies bois. 
Pendant nos belles journ^e de Corfou et de Zante, 
nous avons mene une vie aussi absurde que delicieuse. 
De grand matin on partait k cheval ou k pied ; on s*en 
allait tantot d*un cdt^, tantAt d*un autre, selon le hasard 
des chemins, sans but, sans guide, cherchant de pr^ 
Florence Ies valines ombrag^es et Ies plages d^sertes, 
s^^ternisant parfois dans une clairi^re oii Fair ^lait plus 
vif et la vue plus belie ; d*autres fois galopant k perte 
d'faaleine k travers Ies landes inbabit^es ou le long du 
rivage. Apercevait-on tout k coup quelque cbemin mys- 
terieux qui fuyait k travers Ies taillis, ou une ^l^vation 
subite du sol semblait-elle promettre une perspective 
lointaine, une ^cbapp^e sur un vallon inexplore, aussitdt, 
k bride abattue de ce cdte, k qui tiendrait la t^te dans 
la course, k qui le premier d6couvrirait Fhorizon. Et 
quelles bruyantes exclaniations de joie k ces trouvailles 
de chaque instant ! quels acc^s d^entfaousiasme d^sordon- 
n^s! quel oubli total du decorum, et quel abandon de 
tout nous-mSmes anx mains de cette nature genereuse 
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qui nouscomblait ! Nous Favoos remerciee avec de grands 
cris; nous lui avons chants des hymnes et tresse des 
couronnes de feuillage, comme k une divinity. ATexemple 
de ces folles M^nades qui entonnaient TEvohe sonore sous 
les futaies de ch^ne de la Thessalie ou sur les^sommets 
rugueux du Cith^ron, nous avons invoqu^ le soleil et la 
mer qui nous r^pondait par les rauques accents dc ses 
vagues ; la terre, cette m^re nourrici^re des plantes, les 
montagnes, les arbres ont ^t^ salu^s par de frenetiques 
hourras ; et il n'est pas jusqu*aux pauvres pelites fleurs, 
anemones ou cyclamens, modeslement recueillies dans 
le creux des ruisseaux, k Tombre des myrtes ou des lau- 
riers-roses, auxquelles nous n'ayons jcte au passage 
quelque compliment flatteur J quelqueindiscr^te declaration 
d'amiti^. Sottises et enfantillage que tout cela, n'est-il 
pas vrai? Que voulez-vous! on se sentait si loin, avec de 
si hautes montagnes autour de soi ; personne pour nous 
voir et tout raconter; on a bien le temps de vieillir ! 

Volontiers on sejournerait des semaines au milieu des 
ravissantes campagnes de Zante. L'ile n'est pourtant pas 
aussi uniformement belle que Corfou. Elle est moins 
accident^e. La grande plaine cultiv6e qui en occupe le 
centre est un peu monotone. Les arbres y sont clair- 
sem^s. Autrefois Zante etait presque enti^rement couverte 
de bois : « Neniorosa Zacynthus » , disaient les an- 
ciens (1). II n'en est plus de m^me i present. La v^ge- 

(1) ViRGiLB, ^mide, chant HI. 
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tation ne s^est guire conserv^e intacte que sur les c6tes 
et dans les vallees adjacentes. Mais U, elle est vraiment 
puissante. Les oliviers y atteignent comme k Corfou de 
superbes proportions. Sans doutc c'est dans ces tlesqu'on 
pent le niieux juger de la r^elle beaute de ces arbres. 
Ailleurs, en Afrique, en Syrie, dans le pays de G^nes, k 
Tivoli, k BeauUeu» il s'en trouve dont les troncs sont aussi 
larges, aussi forts ; nulle part je n*en ai vu formant 
d'aussi beaux massifs de verdure, portant avee plus de 
majesty vers le ciel leurs pittoresques rameaux. Les 
oliviers de Zante et de Corfou doivent tenir en souverain 
m^pris les mesquins arbrisseaux de la Castille et de la 
Prbvence. 

Nous allons sur une colline ^loignee constater Texis- 
tonce de ces puits de bitume dont parle H^rodote au 
livre de Melpomene. A quelque distance de ik est une 
villa qu*on nous avait engages k visiter et qui appartient 
k un des grands propri^taires de Tile. C'est primitif 
comme installation, ou plut6t il n'y a pas d'installation. 
Quatre murs et le toit, quelques briquetages, quelques 
portes et fenfires, un nombrc rcstreint de tables b5iteuses, 
de chaises etiques, de fauteuils cxtenu^s, voWk tout. Le 
jardin est tout en buis et en ifs taill^s, avec des tonnes, 
des boulingrios et des labyrinthes ; de curieuses vari^tes 
de plantes, mais arrangecs sans art ou avec un art trop 
visible, ce qui se vaut. Ces pi^tres v^g6taux etiquet^s, 
portes sur des b^quilles, distants d*espaces r^guliers 
comme des pions de jeu d'^checs, ont un air milanco- 
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lique qui fait peine k voir. Nous faisons rapidement le 
tour dc ces allees, et nous retournons aux sentiers perdus 
sous les oliviers. A leur ombre, nous regagnons le voi- 
siu ge de la ville, oii nous rcntrons i la nuit tombante. 
Grand 6moi le soir dans les rues de Zanle. II y a eu 
aujourd'hui un mariage dans la haute socidt6, et cet ^v6- 
nement a mis tout le monde en Fair. Les mari^s appar- 
tiennent a d'anciennes families v^nitiennes, et k ce propos, 
on nous dit que Taristocratie locale presque tout enti^re 
est italienne d'origine. Cela ne nous surprend pas. Dej^ 
nous avions remarqui que les costumes, les maisons, les 
palais, tout enOn ici avait un caract^re italien tr^s-ac- 
centu^ : telle porte est encore ornde du lion ail6 de 
Saint-Marc; telle place est entour^e de galeries a arcades, 
semblables k celles qu^on voit dans les rues de Bologne. 
II parait que cette empreinte ^trang^re n'est pas rest^e 
moins profond^ment grav^e dans le sang meme des 
populations qu*a la surface de leurs ^diOces. Et comment 
en serait-il aulrement? Venise a poss6d6 ces iles pendant 
plusieurs si^cles, et il serait Strange qu'elle n'y edt laiss^ 
de sa domination qu'une trace ^ph^m^re et sans dur^e. 
D'ailleurs, la part d*616ments latins qui se mele chez ce 
peuple k r^lement grec ne provient pas seulement de 
Foccupation v^nitienne. Les V^nitiens avaient ^ii pri- 
ced^s dans les iles par d'autres Latins ; par les Romains 
d'abord, puis plus tard par les Normands et par les 
Angevins de Naples. II est done assez naturel que la 
puret^ de la race se soit alt^r^e k leur contact. Les insu- 
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laires tiennent ainsi de deux races diverses. lis forment 
comme une transition entre les Grecs, dont ils parlent la 
langue, et les Occidentaux, par lesquels il ont ^t^ si 
longtemps gouvernes. 

A n'envisager pourtant que la question d^origine, ils 
sont bien Grecs. Ce n*est qu'k une date relativement 
ricente qu'ils ont commence k ^tre entraines dans Tor- 
bite du lalinisme. Avant les ^poques romaines, les ties 
firent constamment partie de la Gr^ce, dont elks parta- 
girent toutes les destinees. Leurs premiers habitants 
connus avaient kii les P^lasges. Du moins est-ce k cette 
race qu'on rattache ces L^l^ges qui s*^tendirent ancien- 
nement sur les deux Locrides, FEtolie, FAcarnanie et les 
iles. Les Tel^boens, dans lesquels Thistoire voit Les 
colons primitifs de Leucade et de C^phall^nie, les Taphiens 
des iles l^chinades (1), les Thesprotes, qui fond^rent Am- 
bracie, ^taient sans doute de ces L^l^ges. M. Raoul Ro- 
chette mentionne cependant une tradition qui fait sortir 
Taphiens et T^Uboens de TArcadie, autre centre de po- 
pulation p^lasgique (2). En tout cas, il paraitrait que 
Zacynthe fut peupl^e par des families emigr^es de cette 
derni^re province, sous la conduite d*un fi!s du fondateur 
deTroie, Dardanus (3). 

Comment s*op6ra la transition entre Vhe p^lasgique 
et la p^riode oii les Hellenes devinrent pr^pond^rants 



(1) Strabon, Giographie, liv. X. 

(2) Raoul RocHBTTi, Hisioire de Vitahhsiement da colonies grecquet. 

(3) Ihid. 
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dans les ties ? C'est ce qu'il est fort difficile, sinon im- 
possible de pr^ciser. On rapporte que C^phallenie fut 
enlev^e aux T^leboens par Cephalus, gendre d*Erechth4e 
et ^poux de Procris, qui lui donna son nom. Mais cette 
conqu^te ne parait point encore contemporaine des 
temps helleniqucs. Ccpendant, comme Pausanias faitde 
Cephalus le p^re d'Arcisius, ai'eul d'Ulysse, il est k 
croire que les Hellenes ne tardirent pas k s'etablir 
dans les lies ; car il est vraisemblable que les compagnons 
d'Uiysse aient et6 plutdt Hellenes que P^lasges. La nou- 
velle populalion y fut representee d'abord par des tribus 
eoliennes et ach^ennes. C*est k ces demiferes qu Hom^re 
fait jouer le principal rdle au temps de la guerre de 
Troie. Vlliade donne souvent Tappellation d'Ach^ens a 
Tensemble des Grecs. « Reprendre Hel^ne ^ Priam, telle 
sera Toeuvre des Acheens » , dit Agamemnon dans 
VJphigdnie a Aulis d'Euripide. « Moi seul maitriserai 
ces Acheens si ficrs de leur vaillonce » , dit Rhesus, 
dans une autre trag^die dum^me poete. II importc toute- 
fois de remarquer que le nom d'Ach^ens n'a pas une 
signification fort claire. II n*est ni certain, ni m^me pro- 
bable qu*il se soit applique exclusivement k une tribu 
d'Hell^nes, et desiors il serait peut-etre temeraire d'as- 
similer k ceux-ci les Acheens qui vinrent de r^/Egialie 
peupler Zacynthe et Cephallenie (1). Tout ce qu'on peut 
affirmer d'line mani^re positive, c'est qu*au debut des 

(1) Raoal RoGHBTTK, Op. cit. 
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temps historiques, ces ties furent ach^ennes. En ce qui 
coDceme particulierement Zacynthe, Thucydide est des 
plus afGrmatifs. 

Quand la civilisation grecque eut atteint son plein d^ 
veloppement , les lies jouirent d'une assez grande pro- 
spirit^. C^phali^nie renfermait alors quatre villes que 
nomnie Fhistorien de la guerre du Peloponn^se. Le rdle 
de cette lie et de Zacynthe dans les luttes civiles de la 
Grece ne fut pourtant pas tr^s-considerable. Comme elles 
n'avaient jamais ^t^ enti^rement assujetties aux Corin- 
thiens, elles se rang^rent de pr^f^rence du cot^ des 
allies d*Ath6nes, auiquels elles fournirent k plusieurs 
reprises de forts contingents de marins et d'hoplites (1). 
Avant de passer sous la domination romaine, C^phall^nie 
et Zacynthe furent m^l^es aux conflits qui manju^rent 
le d^membrement de Fempire d'Alexandre. Triste <^poque 
pendant laquelle rois de MacMoine, lyrans de Sparte, 
strat^ges ^toliens et acheens, ne cess^rent de se disputer 
lasupr^matie politique, donnant ainsi k leurs redoutables 
voisins d^Italie d'abord Tenvie, ensuite Toccasion de 
s^immiscer dans leurs affaires et de les asservir. Les ties 
ioniennes prirent une part active k ces querelles. Elles 
se ligu^rent contre Cassandre, fils d*Antipater (2) ; puis 
elles s'unirent aux Etoliens contre la ligue acheenne et 
Philippe III. Ce prince n'en occupa pas moins les ties. II 
transforma C^phallenie en une formidable place de 

(1) Thuctdidb, Guerre du Piloponnkse 

(2) DlODORB DB SiGILB, liv. XIV. 



Digitized by 



Google 



166 ILES lONIENNBS. - GOLFE DE L^PANTE. 

guerre (1). De 1^ il s'effor^ait de maintenir dans son 
alliance le roi dlUyrie, Scerdilaidas ; il volait assi^ger 
Ambracie (2), il dominait Zacynthe (3), et bravait Rome 
dont les preteurs allaient bientdt le r^duire. Polybe 
raconte tout au long les phases de ces derni^res guerres 
grecques, dont il fut la victime avant d'en ^tre Fhistorien. 
Des mains de Rome, les lies pass^rent dans cellos 
de Byzance. Longtemps elles restferent au pouvoir des 
empereurs grecs (4). Les guerres normandes les leur 
arrach^rent. A compter de cette ^poque, la domination 
latine s'^tablit dans Tarchipel ionien; mais elle ne s*y 
maintint pas sans luttes ; elle y subit meme plus d*une 
Eclipse temporaire. Lors de sa victorieuse expedition 
contre Thessalonique et Constantinople, Guillaume II 
avait fait don de Zante et C^phalonie ji un de ses plus 
habiles capitaines, Margheritone, amiral de Sicile (5)« 
Apr^s la quatri^me croisadd, les ties furent ^rig^es en 
fief et devinrent Tapanage de la famille .des Orsini ou des 
Ursins (6) . Ces petits princes en firent d*abord hommage 
aux V^nitiens, puis aux souverains de FAchaie. Mais 
quand la fortune des crois^s comnlenga k dicliner, ils 



(1) PoLYBEi livres IV, V. VI. lU 

(2) Ibid, 

(3) Ibid. 

(4) An dixidme si^clei les ties loniennes formaient nn th^lne pArticnlief 
Appel^ th^me de C^phall^nie. (A. Rambaud, V Empire gree au dixihUe siicle.) 

(5) C» PARBiGOt>ouLO, Hiitoirt de la civilisation kelUnique, 

(6) • J. Romanos, de Corfou, a ^crit an ouvrage sur les comtes palat'ns 
des Ursins, despotes de G^phall^nie et Zante. » (A. RHMfias^, Histoire de 
Ja litUrature greeque moderne.) 
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furent contraints de se rapprocher des Grecs et d'accepter 
leur tutelle. Un puissant Etat se constituait dans leur voi- 
sinage. Une branche des Comni^ne, r6fugi6e en Epire, 
s'^tait empar^esuccessivementderEtoIie, de la Thessalie, 
de FAcarnanie, de Corfou, et menacait les autres domaines 
des Francs. LecomtedeC^phalonie, incapable de r^sister 
k des voisins aussi entreprenants, pr^f^ra contracter avec 
eux une ^troite alUance et ^pousa une fiUe du despote (1 ). 
Cette conduite, qui de loin semble Strange, ne F^tait 
point, k ce qu'il parait, en ce temps-li, puisqu'elle eut 
des imitateurs, et m^me de haul places. Nous voyons 
en effet plus tard le roi de Sicile Mainfroy demander et 
obtenir la main d'H^l^ne, GUe du despote Michel, qni 
lui apporta en dot Corfou et FAlbanie, tandis que le 
troisi^me Villehardouin d'Achai'e 6pousait Anne, soeur 
d'H^l^ne. Ainsi les Grecs recouvraient peu k peu et 
par des voies detourn^es Finfluence qu'ils avaient exerc^e 
avant la croisade sur les territoires des princes latins* 
L^empire franc touchait ^ sa fin; bientot il s'effondrait 
tout entier pour faire place a la monarchie restaurie des 
Paleologues. 

L'ascendant des Latins ne se ritablit en Orient avec 
quelque solidity que lorsque Charles d'Anjou eut chass^ 
de Sicile la dynastie souabe qui avait succ6d^ aux Nor-' 
mands. 11 y eut alors une p^riode pendant laquelle le 
nouvel empire grec fut en p^rii. Le fr^re de saint Louis 

(1) BucHOV, Histoire de I'itablusement det Frangait en Grhce. 
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paraissait un redoutable adversaire, et son ambition ^tait 
grande. II se pr^sentait en face du Pal^ologue comme 
rh6rilier et le vengeurj des empereurs francs. Et cc 
n'etait pas seulement le trdne de Constantinople qu*il 
aspirait k reconqu^rir. Vainqueur du roi de Sicilc Main- 
froy, 11 r^clamait hautement Corfou et TAlbanie, que 
celui-ciavait poss^deesdu chefde sa femme, Hii^ne Gom- 
n^ne. Devenu par une alliance tuteur d'Isabelle de 
Villehardouin (1), il s'^tablissait fortement dans les Etats 
de Mor^e. II n'etait pas de territoire aociennement 
occup^ par les croiscs sur lequel il n'^levat quelque pre- 
tention plus ou moins justiG^e. La situation devenait de 
jour en jour plus critique pour le Byzantin. Les Vepres 
siciliennes, organis^es avec sa cooperation, le sauv^rent 
et mirent a n^ant les ambilieuses vis^es de Charles. Ses 
descendants napolitains conserv^rent neaumoius une 
grande puissance en Orient. Maitres de Corfou, qu'Itha- 
mar Comn^ne, flUe du despote Nic^phore-Ange, avait 
rapporte en dot k Philippe de Tarente, flls de Charles II 
le Boiteux, ils gardaient une inQucnce considerable sur 
TAlbanie, devenu un Etat berdditaire entre les mains des 
enfants du seigneur des Baux, Tun des compagnons de 
Charles^d'Anjou ; sur la principaut6 d'Achaie, enfin sur 
les iles loniennes, sur Zante, C^phalonie et Leucade, 
qu'ils donnaient plus tard en Gef k une famille d^vouie 
4 leurs inter^ts, la famille de Tocco (2). 



(1) Bocaox. AlouvelUt Reeherehet stir la principauti frangaue de Morie. 

(2) L'hittoire dei Tocco, comttt de CiSphaloaie. a i\i ittiin par Baltha- 
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Ces Tocco 6taient d^aaciens et fiddles serviteurs de la 
dynastie angeviae. Guillaume de Tocco, p^re du pre- 
mier comte de Cephalonie, avait gouverne Gorfou au 
noni de Robert d'Anjou, fils de Philippe de Tarente (1). 
D'autres Tocco de B^n^vent s'^taient distingu^s dans les 
luttes de la reine Jeanne I'* de Naples contre son cousin 
le roi Louis de Hongrie (2). Robert de Tarente, pour 
recompenser Icurs loyaux services, confera en 1351 k 
Leonard I" de Tocco le litre de comte palatin de C^pha- 
lonie, auquel s'ajouta bientot celui de due de Leucade(3). 
Quatre Tocco se succW^rent dans le gouvernement des 
lies et elev^rent leur maison a un certain degr6 de puis- 
sance. Charles 1"' s'empara de TEpire, de TAcarnanie, de 
Castorium, d'Arta, de Janina (4), en un mot de toutes 
les provinces qui avaient constitue le despotat d'Epire. 
D'autre part, il recevait Corinthe et Megare de son beau- 
p^re N^rio Acciajuoli, due d'Ath^nes. C'etaitunebriilante 
fortune pour de si humbles princes. II leur fallut autant 
de prudence que d'habilet^ pour se maintenir debout au 
milieu des revolutions qui dans la suite chang^rent 
la face de Tllalie. De graves ev6nements se preparaient 
en effet de ce cote. De tout temps les ennemis les plus 

lar RaimoDdini, ^vSque de C^phaloaie et Zante, dans un livre intitule . 
De Zacynthi antiquitatibus, (Bucho.v. Mouvelle* Recherches sur la princi' 
pauli frangai$e de Morie.) On trouve ausiii des details sur ceUe i'amille 
dans Chalcondyle et Phraatz^s. 

(1) BuGHON. Nouvelles Reeherches sur la principaule frangaise de Moree* 

(2) Jd., ibid. 

(3) Ibid. 

(4) Chalcondyle. 

10 
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acharn^sde lamaison d*Anjou avaient 6t6 les princes ara- 
gonais. Mari^ k Constance, fille du dernier roi souabe de 
Sicile, Pierre d'Aragon avait sans cesse oppos^ ses droits 
k ceux du conqu^rant. Son appui ne manqua pas aux 
promoteurs du complot qui, en chassant les Fran^ais de 
Sicile, devait le mettre en possession de ce superbe heri- 
tage. Unefois ^tablis dans Tile, les Aragonais travaill^rent 
k contrecarrer partout la politique fran9aise en Orient, 
et lis lui firent ^prouver plus d'un ^chec. Le duch^ d'A- 
thanes lui-m^me tomba pour un moment entre leurs mains. 
Un beau |our, la bande catalane que Tempire grec entre- 
tenait k sa solde serua sur la petite principaut^ francaise, 
raassacra le due regnant Gauthier de Brienne, successeur 
des La Roche, et fit accepter Fhommage de sa conqu^te 
au roi de Sicile. II est vrai que celle-ci ne devait pas £tre 
durable. Peu apr^s elle leur 6tait arrach^e par une famille 
florentine au service des Angevins, les Acciaj uoli . Mais la for- 
tune riservait aux Aragonais des succ&s plus importants 
et plus complets. Le royaume de Naples, compromis par 
les divisions de la famille royale, finit par devenir leur 
proie. Le dernier d*entre les princes fran9ais, Ren6 d'An- 
jou, vaincu par Alphonse le Magnanime, s*en alia mourir 
dans sa comt^ de Provence, abandonnant aux Valois et 
ses droits au tr6ne, et la tache difGcile de les disputer k 
leur puissant detenteur. Get heritage, bientot revendiqui 
par Charles VIII et Louis XII, fut Torigine des funestes 
guerresqui, pendant pr^sd'unsi^cle, ensanglant^rent Tlta- 
lie et eurent pour consequence d'asseoir d*une mani^re 
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definitive la domination espagnole dans le pays de Naples. 
Les demiers Tocco furent timoins du triomphe de la 
maison d'Aragon. On ne pouvait attendre d'eux qu'ils ten- 
tassent une resistance inutile, lis se soumirent et recon- 
nnrent la suzerainet^ des vainqueurs. D'ailleurs, soit que 
leur fidelity k regard de Tancienne dynastie se fut peu k 
peu affaiblie, soit que la decadence de celle-ci les ait de- 
cides k adopter une politique plus conforme a leurs int^- 
r^ts, il semble que ces princes aient renonc^ en peu de 
temps a leurs vieilles alliances, pour former des amities 
plus siires. C'est ainsi qu*on les vit se lier ^troitement 
avecles Pal6ologues, ces autres ennemis inv^ter^s des 
Angevins. Nagu^re les Pal^ologues avaient enlev^ aux 
Francs la principaut^ de Mor^e, et celle-ci ^tait devenue 
entre leurs mains un Etat s^par^, ou r^gnait un membre 
de la faraille imperiale, avec le litre de despote. Deux 
despotes de Morie, Constantin Dragaz^s et son frere 
Thomas, ^pous^rent des princesses de la maison de 
Tocco (1) . On voit encore dans la ville de Misitra, en P^lo- 
ponn^se, le tombeau de Tune d'elles, cette Theodora de 
Tocco (2), dont le mari, devenu empereur de Constanti- 
nople au d^clin de la puissance byzantine, s'illustra en 
defendant jusqu'a la mort sa capitale contre Fassaut vie- 
torieux des troupes oltomanes. La prise de la grande cit6 



(1) BucHON, Nouvelles Reeherehe* sur la principauti franfaise de Moree. 

(2) H. Bbllb. Voyage en Grhce (Tour du monde). — Celle qu'^pousa 
Thomas PaMologve monrut en 1462 4 Corfou, au convent des SS. Jason 
•t Sosipatre. (BucHONy ihid») 
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fut pour la coiir de Leucade Toccasion d'un iclai pas- 
sager, avant-coureurde la chute finale. La ruine deTem- 
pire grcc une fois consommee, les survivants de la supreme 
catastrophe se dispers^rent de c6l6 et d'autre. Nombre 
d'entre eux se dirig^rent vers TOccident et vinrent implorer 
Fhospitaliti des cours europeennes. Les liens qui exis- 
taicnt entre les Toccoet les Pal^ologuis d^signaient natu- 
reltement la cour de Leucade pour servir de refuge aux 
exiles. Maint illustre fugitif vint done, pendant les annees 
qui suivirent, planter sa tente sur les terres de Leonard II. 
Parmi eux se trouva Thistorien Phrantz^s. Intimement 
uni au dernier despote de Moree, Thomas Pal6oIogue, 
Phrantz^s avait suivi ce prince a Corfou et k Rome, apr^s 
la conqu^te du P^loponn^se par Mahomet II. Mais au 
bout de quelque temps de sejour dans la ville des papes, 
ne pouvant supporter I'^ioignemcnt de sa patrie, il revint 
en Orient jet fixa sa residence k la cour de Leonard (I). 
II y jouit d'un repos de courtc dnr^e. Le flot qui avait 
submerg6 Tempire, loin de se retirer, nionlait toujours ; 
bienl6t il d^borda sur la mer lonienne. Impuissant k con- 
jurer le fleau qui le menacait, Leonard s*enfuit a Naples, 
ou Taccueillit Ferdinand d^Aragon. Quant a Phrantz^s, il 
alia s'enformer dans un monast^re de Corfou, ou il ecri- 
vitson histoire. Pen apr^s, les iles loniennes tombaient 
au pouvoir des Turcs, pour passer ensuite aux mains de 
Vcnise, qui les a gardees jusqu'a ce si^cle. 

(1) Phrantzbs. 
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Au sortir du port de Zante» le paquebot se dirigc vers 
le P^loponnese. Di'jk nous avions aper9u les c6tcs du hant 
dela citadelle. Du Taygfete qui domine Sparteau Cylli;nc 
ou naquit Mercure, on en d^couvre la majeure parlie. 
Maintenant nous en sonimes tout proche et nous distin- 
guons sans peine les accidents de leurs contours. La-bas, 
au sud, c*est la Mess^nie, et ici, plus pr^s, c'est FElide. 
Un fleiive se jetle dans ces eaux, il s'appelle TAlph^e; 
une monlagne el^ve vers le ciel ses sommets blancs de 
neige, elle s'appelle F^rymanthe. Harmonie charmante 
deces vieux noms ! II semble, k les entendre, qu'une suave 
mnsique frappe vos oreiiies, et Ton ne doute pas que les 
lieux qu'ils d^signcnt ne soient les plus beaux et les plus 
d^licieux de la terre. 

Ces noms ne nous sont pas seulement doux aroreille,ils 
nous sont encore doux au coeur. A mesure qu'on les pro- 
nonce autour de nous, je ne sais quelle singuli^re emo- 

10. 
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tion nous saisit. C'est que ce sont \k d*anciens amis avec 
lesquels nous avons ^t^ habitues k vivre d^s Teofance. II 
n'en est pas un parmi eux qui ne reveille un ^cho de 
notre pass^, qui n'^voque une image famili^re k notre pre- 
miere jeunesse. Sans doute, e'est la premiere fois que le 
hasard des voyages nous am^ne dans ces mers. Ce sol de 
Gr^ce, nous ne Favons encore ni foule de nos pieds, ni vn 
de nos yeux ; il n'en est pas moins vrai que notre esprit 
y a vicvkj y a grandi, s'y est d^veloppe et fortifi6. Oui, 
je te reconnais sans peine, patrie privilegi^e des lettres et 
des arts, je te reconnais pour avoir bien des fois parcoura 
tes villes et sillonn^ tes rivages k la suite de tes his- 
toriens, de tes poetes, de tes orateun^, d'abord d'assex 
mauvaise grace, j'en conviens, et parce qu'il fallait bien 
en passer par U ; puis, k mesure que les anuses sont ve- 
nues, avec un int6r^t croissant et une admiration de plus 
en plus vive. Main ten ant, c'est avec la v^n^ ration d*ua 
croyant que je refais ces itineraires, dans la sociite des 
vieux maitres, auxquels j'ai demand^ pardon de mes irre- 
verences d'autrefois. 

Gomme ces lieux sont vivants en dipit de leur solitude, 
et comme T^clat de leur pass^ les entoure d'une brillante 
aureole ! Ah ! nous sommes loin de ces ingrats continents 
d'Am^rique et d*Afrique, dont le sol sterile n'a engendri 
jusqu'ici que des races de rebut! Gomme elles nouspa- 
raissent pauvres et denudes, ces terres mar&tres, et comme 
rintir^t qu*elles nous inspirent est mediocre ! Sans doute 
Dieu ne leur a pas departi ses dons d*une main plus avare. 
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EUes ont pour elles la beaute des horizons et les seduc- 
tions de la nature ; dies ont leurs grands fleuves et leurs 
for^ts merveilleuses. Dans les profondeurs de leurs de- 
serts, elles gardent des spectacles qui ne cedent k nuls 
autres en magnificence et en majeste. Pourtant il leur 
manque quelque chose d*essentiel, quelque chose ^d^faut 
de quoi elles n*ont pas de prise assur^e sur notre esprit 
et notre coeur ; il leur manque d'iavoir engendr^ et nourri 
une ^lite humaine. Ceux qui ont autrefois v^cu Is^-bas 
n'ont rien laiss6 qui atteste leur valeur aux yeux de leurs 
semblables. Oii sont les traces de leur activity? oii sont 
les t^moignages de Ieur*g^nie? Je ne les vois pas. Com- 
bien plus attrayantes sont ces terres d'Europe et d'Asie, 
qui nous apparaissent non-seulement orn^es de tons les 
dons de la nature, des clart^s du soleil, de la magie des 
for^ts et des mers, mais encore ennoblios par la plus 
exubirante v6g6tation intellectuelle qui, depuis Forigine, 
ait germe k la surface de Funivers ! L^, chaque portion 
de Fimmense territoire a eu ses sociites civilis^es, ses 
traditions religieuses, ses cultes augustes, ses sciences, 
ses litt^ratures et ses arts. Voyez la Chine avec ses phi- 
losophes illustres, ses Confucius et ses Lao-tseu ; le Thi- 
bet avec sa vaste litt^rature bouddhique; Flnde, cette 
soeur de FEurope, avec ses Vedas et ses ^popies colossa- 
les, les temples myst^rieux de ses divinit^s et les incom- 
parables tombes de ses grands mogols. Comme Flnde, la 
Perse a ses poetes, les Saadi, les Djami, les Hafyz, les 
Firdousi; elle a aussi les architectes qui ont ^lev^ ses 
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cbarmantes medresses aux coupoles d*^maii azure. Et 
que dire de la valine de FEuphrate, de celle du Nil, de 
Thebes, de Ninive, de Babyloue, de Pers^polis, et enOn 
de ce pays favorise entre tous oii Moise a v6cu et ou le 
Christ est mort? N*est-ce pas 1^ la pure aristocratie des 
contries du globe? Joignons-y TEurope; joignons-y ce 
bassin de la Mediterranee qu*on pourrait appeler le lac 
Chretien, et qui fut la mer grecque et la mer romaioe; et 
nous ferons fi du reste de la terre. Ce golfe ou nous en- 
trons, nous le pr6ferons a tous les poles du monde, aux 
solitudes africaines, aux pampas et aux forets vierges du 
nouveau continent. A lui scul il nous interesse plus que 
toule une Amerique. Sans doute, il ne pr6sente sur tout 
son parcours aucun de ces paysages qui saisissentet bou- 
leversent. Point de Niagara, ni de chute du Zamheze ; point 
de Cordill^res infranchissables et de cours d'eau grants. 
Le sol est d^pouille, les cotes souvent rocheuses. Mais ces 
cotes ctcesol sont labouresde traces humaines, traces pro- 
fondes, ineffacables, conlre lesquelles la rage des deslruc- 
teurs est impuissanle. Suiiezce rivage du Peloponn^se, du 
point le plus lointain ou le regard puisse atteindre; sui- 
vez-le jusqu'a Corinthe; voyez s*il se peut Iroover autre 
part seniblable accumulation de noms c^lebres. CVst 
d!abord, tout au sud, Sphaclerie et Navarin, Pylos ou 
regna Nestor, « le vieux cavalier de Gerenia » ; puis le 
fleuve Alphee, et sur ses bords, Olympic, fameuse par 
son temple consacr6 k Jupiter, et par ses jeux qu inslitua 
Hercule; Andravida, qui fut la capitate des princes latins 
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d'Achaie et Patras, celle des derniers despotes grecs de 
Moree ; le cb&teaa de Mor^e, k la prise duquel nos trou- 
pes se distmgu^reDt(i), et celui de Rouniilie, quifut t^- 
moind*un des deroiers exploits deFamiralMiaouHs (2); plus 
loin, voiliVostizza, Fantique iEgium; Sicyone, la patrie 
d'Aratus et deLysippe, la villedesTelchines et des Curates, 
laplusanciennepeut-^tredes cit^s grecques.EtCorintbe, 
et Delphes, et L^pante, d^j^ grande au temps oil elle s*ap- 
pelait Naupacte et oil A thanes en faisait un de ses boule- 
vards contre les Doriens du P^loponnise et de Sicile, 
et depuis environn^e d'un nouvel ^clat par la victoire qu'y 
remporta don Juan d'Autricbe sur les flottes ottomanes. 
Certains de ces lieux, maintenant abandonn^s de leurs 
babitants ou retomb^s dans la vulgarity d*une destin^e 
paisible, ont vu se derouler les plus grands ^v^nements 
d'une ^poque, ont M le tb^dtre des plus ^mouvantes 
tragedies. Tandis que noire paquebot s'engage dans les 
eaux du golfe, nous cbercbons vainement k dicouvrir un 
point perdu de la c6te d*Etolie. II y a li une miserable 
petite ville, confinee dans les lagunes d'une baie sans 
animation, qui, en ce si^cle m^me, a soulev^ les en- 
thousiasmesde touteFEurope, et dont le nom serar^p^t^ 
avec orgueil tant qu'il y aura des Grecs gardant le sou- 
venir de leurs gloires et le culte de leur pass^. Ce nom 



(1) La prise du cbAtean de Mor^e fat le pins brillant fait d'armes de la 
campagne dirig^e par le g^n^ral Maison. lors de la graade iasurreclion 
grecqne, sous la Restaurafion. 

(2) Voir la Station du Leoant, par ramiral Juribn db la Gravi^rb. 
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demeurera iascrit dans lears annates comme une date 
memorable. II caract^risera le temps de leurs luttes poar 
rind^pendance, comme Troie, Marathon, Issus on Man- 
tin^e ont caract^ris^d'antres phases de leur histoire. Nulla 
part en effet le petit peuple rivolte ne fit preuve d'une 
plus indomptable ^nergie que pendant les deux sieges 
de Missolonghi ; nulle part aussi le hasard des batailles 
ne r^unit en plus grand nombre les champions d'^lite de 
la cause grecque. Albanais, Souliotes et philhell^nes 
Strangers, princes duPhanaret amiraux d'Hydra, Kleph- 
tes de TAgrapha et poetes patriotes, furent repr^sent^s a 
ces sanglantes assises, ceux-li par Marco Botzaris et lord 
Byron, ceux-ci par Mavrocordato et Miaoulis, Zaiokostas 
et Karaiskaki. Tons ces hommes de coeur sont morts. La 
ville qu'ils ont d^fendue est rentr^e dans Tombre dont 
ces ivenements Favaient fait un instant sortir; mais sa 
legende est faite. Missolonghi a d^sormais sa place mar- 
quee dans le livre d'or des cit^s h^roiques, k c6t^ de 
Numance, de Saragosse et d'Al^sia. 

La nuit tombe lorsque nous passons k la hauteur de 
Missolonghi ; elle est complete quand nous atteignons Pa- 
tras. De la capitale de TAchaie nous ne voyons rien, 
sinon quelques lumi^res qui indiquent sa position au mi- 
lieu des t^n^bres. C'est dommage; nous aurions voulu 
saluer cette ville qui, elle aussi, conserve le d^p6t d'une 
grande memoire. Nous aurions voula retenir les details 
de sa physionomie, quelques changements que les si^cles 
aient pu y apporter. A travers Tobscurite nous lui en- 
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voyoDS notre tribut d'hommages, et, j*y pense, nous ne 
sommes pas encore ici les plus iplaindre. Une nuit 6paisse 
enveloppe la ville ; mais nos yeux distinguent sans peine 
la flgure lumineuse qui plane au-dessus d*elle. D'autres 
qui ont navigu^ par 1^ k la pleine clart^ dn soleil ont vu 
des murs, des maisons, des arbres, mais n'ont rien aper^u 
de ce qui nous frappe et nous eblouit. Voyez ce g^nie 
ilevif puissant, ouvert k toutes les poesies, Byron ; il a 
promen^ son Cbilde-Harold sur toutes les plages de la 
M^diterran^e, demandant k cbaque ville, k chaque bour- 
gade, k chaque baie, un echo de ses traditions et de ses 
souvenirs. Ce golfe, il Fa •sillonn6 en tons sens; k une 
epoque de sa vie il a traverse huit fois Fisthme de Gorin- 
the (1). Eh bien, cet homme si pleinement intelligent, si 
instinctivement attire vers lout ce qui d^passait la m^- 
diocrite commune des esprits et des caract^res , cet 
honmie, dis-je, n'a pas seulement entrevu k Patras 
la grande ombre de saint Andr^, le fr^re de saint 
Pierre, qui y a donn6 sa vie pour doter la Gr^ce de Tim- 
mense bienfait du christianisme. Le personnage n'est 
pourtant point obscur, et la place qu*il a tenue ici n'est 
pas une place mediocre. De tout temps il a et^ honor^ 
comme le protecteur de la cit^. II est a Patras ce que 
Pierre et Paul sont k Rome, Jean k Eph^se, Marc k Alexan- 
drie, Thaddie k Edesse, le Christ lui-m^me k Jerusa- 
lem. Pourquoi done Byron et taut d'autres ont-ils ferm^ 

(1) Nates dti tiige de Corinthe. 
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les jeux? N^y a-t-ilpas ea ici d^vouementet sacrifice aussi 
bien qui Missolongbi? La cause etai(-elle luoins noble,, 
moios huiuaine, luoins poetiquement belle? H^Ias! saint 
Andre netaitquun saint, etla sainteteestunemonnaiequi 
na plus cours parmi nous. S'il edteu Fesprit d'allermou- 
rir dans une insurrection quelconque, v^tu d'une fus a- 
nelle et coiff(6 d'un bonnet turc, oh! alors, il y eut en 
pour lui des odes et des dithyranibes. Mais ^tre mort en 
vulgaire martyr chr^tien, c*est vieux, c*est us^ : sujet a 
mettre au rebut, niauvais th^me ponr une ampIiGcation 
de s^minaire. N'est-ce pas le cas de rep6ter ce que Theo- 
phile d*Antioche disait k- Autolycus : « Dieu n'est pas 
visible pour tons ceux qui ont des yeux ; il Test seulement 
pour un oeil netet sain. » 

Ainsi ce fut \k que le premier appel^ des apotres 
(irpo}ToxXY)TO(;), condamne au supplice de la croix par 
une sentence du gouverneur Egee, versa son sang pour 
confesser la foi du Christ. La tradition de TJSglise est con- 
stantc sur ce point. II est vrai que cette tradition ne s'appuie 
sur aucun tcxte canonique. Les actes du martyre de saint 
Andr^, les details relatifs a ses miracles, aux conversions 
de Slratocl^s et de Maximilla, et les autres faits emprunt^s 
au ricit du pseudo-ev^que de Baby lone Abdias, sont con- 
sid^r^s comma apocryphes. 11 est pourtant k croire que 
r^crit, bien qu'exclu du canon de TEglise par les d^crcts 
des papes Gilase et Innocent P% est bas^ sur des donnies 
anciennes et contient une part de verity. D'aiUeurs, on n*en 
est pas r^duit aux indications qu'il donne touchant la vie 



Digitized by 



Google 



ILBS lONIENNES. - GOLFE DE l£pANTE. 181 

et les actions du fr^re de saint Pierre. En outre de la 
lettre des pr^tres d^Achaie, admise par quelques-uns comme 
authentique, les P^res fournissent plus d'un renseigne- 
ment pr^cieux sur ce sujet. Avec Taide d'Origine, de 
Sophrone, de saint Gregoire de Nazianze, de saint J^r6me, 
de saint Paulin, de saint Phiiastre, on pent tenter de dresser 
la carte de ses voyages. D^apr^s eux, ils auraient embrass^ 
de vastes contr^es : d'un cdt^, le Pont, la Colchide, la 
Scylhie; de Tautre, la Thrace, FEpire, la Gr^ce. Sinope, 
Byzance, Patras, Argos (1), auraient el6 evangilisees par 
saint Andre, et les Ruth^nes de Kiev lui attribuent aussi 
la fondation de leur Eglise. Nic^phore le Paphlago- 
nien le fait sejourner quelque temps en Mac^doine, et en 
cela il s'accorde avec les apocryphes qui le repr^sen- 
tent passant de Byzance k P^riuthe et de Ik k Philippes 
et k Thessalonique, oh. il confondit le gouvemeur Quiri- 
nus. Sans doute Texactitude de ces itineraires pent ^tre 
contests e ; on ne les 6tablit qu'au nioyen de textes par- 
tiels ou incomplets ; on n'a pas non plus de donn^es tr^s- 
precises relativement k Fexistence de certains person- 
nages que saint Andf 6 aurait laiss^s en quality d*^v^ques 
dans les villes oii il demeura, tels que Callixte k Nic^e, 
Acba^us k Argyropolis, Stachys k Byzance, Philologue k 
Sinope. On ne saurait suspecter k igal degr^ la tradition 
qui fixe a Patras le d^noAment de la vie de Tapdtre (2). 
Cette tradition est si ancienne, si g^n^ralement accept^e; 

(1) GoDBSCABD, Vie de taint Andri. 

(2) On croit que son martyre eat lieu 8ont Domiiien. 

n 
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deplus, elle est confirmee par des autorit^s si respectables, 
qu'on ne s'aventure point en la tenant pour certaine et 
authenlique. L'6glise Fa toujours tenue pour telle, et, en 
fait de critique, il est permis de pr^ferer T^colequi a pro- 
duit les saint Jerome, les Origfene, et de nos jours, les 
Mabillon, les Papebrock et les P^tau, h celle dontM. Re- 
nan estparmi nous le representant le plus en vogue. 

Nic^phore Callixte affirme que les reliques de saint 
Andr^ ^taient encore k Patras au qualri^me si^cle. Saint 
Jerdme ajoute qu'acette6poque,c'est-i-dire vers Tan 357, 
Tempereur Constance, en ayant ii& inform^, les fit trans- 
ferer, par un personnage du nom d'Art6mius, k Constanti-^ 
nople, oik elles furent plac^es dans T^glise des Saints 
Ap6tres, a c6l^ de celles de saint Luc et de saint Timo- 
th^e. Elles y rest^rent jusqu'au temps de la quatri^me 
croisade. Mais lors de la prise de Constantinople par les 
Latins, le cardinal Pierre de Capoue s'en rendit possesseur 
et en fit don k la cath^drale d'Amalfi. Depuis, elles ont 
pass6 de cette ville k Rome. Toutefois elles n'y parvinrent 
point dans un parfait 6tat d'int^grit^. II parait que d^s le 
quatri^me si^cle d'importants fragments en avaient ii& 
distraits. Un culd^e scot du nom de R^gulus, en ayant 
obtenu une part considerable, Tapporta dans sa patrie et 
construisit pour la rcccvoir une eglise autour de laquelle 
se groupferent les premieres maisons de la ville de Saint- 
Andrew. Dfes lors, le saint commenca a ^tre regard^ 
comme le patron de Fl^cosse, et Ton ne tarda pas h lui com- 
poser une ligende. Sir Walter Scott raconte dans son 
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Histoire d'Ecosse qu'en 1320, le parlement riuni h Aber- 
broihock ^mit un manifeste dans lequel ^talent ^num^- 
rees les preuves de Tancicnnet^ de la nation ^cossaise. II 
y ^tait dit que scs ori<]ines remontaient k Scota, OUe de 
Pharaon, roi d'Egypte, et qu'elle avait kik christianis^e 
par saint Andr^ le Protoclet. Pour laisser la ces fables, 
rappelons que dans ces derni^res annees, quand Pie IX 
ritablit la hi^rarchie catholique en Ecosse, il d^cida que 
Fun des nouveaux m^tropolitains porterait le titre du 
lieu Oil avait ^t^ gard^Ie vknkvk d^p6t.D'ailleurs, d'autres 
^glises se gloriC^rent de possider des reliques du saint. 
Ainsi a Estella en Espagne, on montre dans T^glise de 
San-Pedro-la-Rua une ch&sse qui contient, dit-on, une 
de ses 6paules. II faut encore enregistrer le temoignage 
du profovestiaire Phrantz^s, lequel assure que le chef de 
saint Andr^ fut offert au pape Pie II par le despote de 
Moree Thomas Pal^ologue, en reconnaissance de rhos-* 
pitalit6 que ce pontife lui avait accord^e k Rome, apr^s 
la conqu^te du P^loponn^se par les armies turques. 
Cctte partiedu corps de Tapdtre aurait done 6te conser- 
v^e k Patras ou y serait au moins revenue, puisque le 
despote passa directement de cette ville k Corfou ct de \k 
k Rome, lorsqu'il fut chasse de ses Etatspar Mahomet IL 
Sans mettre aucunement en doute Tauthenticit^ du pre- 
sent de Thomas Paleologue, attest^ en outre par Toffice 
de TEglise romaine, je menlionne en m^me temps le dire 
du m^decin valaque Jean Comn^ne, dont Montfaucon a 
insere le voyage au mont Athos dans sa PaliograpMe 
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grecque, Comn^ne pretend que le chef de saint Andri se 
trouve dansle diakonikon d*un des monasl^res de FAlhos, 
celui de Panlocrator (1). 

Autres lieux, autres images. Nous avons d6pass6 Pa^ 
tras, Lipanteet Vostizza. La-bas, 4 gauche, s'ouvre une 
^troitebaie quedominent Ics cimesduParnasse.C'est sur 
les flancs escarpis de ce mont que s'elevail autrefois le 
temple de Delphes. La, les Grecs sont venus pendant des 
Slides d^poser aux pieds d'ApoUon Pythien le tribut de 
leurs adorations. Nui sanctuaire ne Ta emport^ en dignite 
sur celui-ci. Jupiter h. Oiympie, Diane a Ephise et k Me- 
gare, Neptune k Posidonie, Minerve k Alhenes, Junon k 
Mjcenes et a Argos, n'ont pas kik plus honoris que le 
61s de Latone sur le rocher de Delphes. Nul oracle n'a 
kik plusecout^ que le sien. Seul, celui de Dodone a joui 
d'un ^gal credit aupr^s des foules paiennes. Fondee k 
une ^poque reculee par les Doriens, dont Apollon ^taifc 
le dieu national^ il ne tarda pas k ^tendre son influence 
sur la Grice entifere. Deucalion et Pyrrha, ^chapp^s au 
deluge, ^taient descend us des hauteurs du Pamasse 
pour s'instruire aupres de la pythie de la maniere dont 
ils repeupleraient la terre. D^s lors aucun ^v^nement 
d^importance ne s'accomplit sur le sol hell^nique sans que 



(1) Un voyageur qui a tout r^cemment visits le mont Athos, M. I'abb^ 
Neyrat, rapporte que la relique dont parle Comndne est actuellement con- 
serv^e dans uu monast^re de TAlhos, agrandi depuis pen, celui de Saint- 
Andr^ ou de S^rai. (Voir VAlhoSt par I'abb^ Stanislas Neyrat, collection 
E. Plon et C»«.) 
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celle-ci y prenne part. 11 n'est pas un monarque, pas un 
legislateur grec qui n'ait gravi la montagne on qu^te de 
r^ponses divines. La procession an temple est continuelle. 
A chaque instant le trepied fatidique se dresse pour les 
plus graves comrae pour les plus bizarres consultations. 
Les chefs argiens apprennent de la pythie que Ics Q^ches 
d'Hercule decideront du sort de Troie. Lycurgue re^oit 
d'elie les ^l^ments des institutions dont il dotera Sparte ( 1 ) . 
Hyllus et T^nu^ne n'envahissent le P^loponn^se qu'apres 
en avoir eu un avis favorable (2). Cadmus ne fonde 
Thebes (3), les epigones ne la renversent (4), que de son 
consentement. Aucune colonic ne s*£loigne de la ro^re 
patrie sans Tavoir interrogee sur le sort qui Fattend (5). 
Elle inlervient dans le drame priv^ de Laius et d'OEdipe (6) . 
Elle oblige Alcide a s^appeier Hercule (7), et elle enscigne 
k tgie devenu veuf le secret d^avoir des enfants (8). Et 
Faction du dieu ne se manifeste pas seulement par cos 
incessantesdistributionsd*oracles;.il garde la haute direc- 
tion de tons les int^r^ts mnjeurs de la race. C'est sous scs 
auspices que se rassemblent ces augusles amphyctiouics 
qui, apr^s la chute de la royaule pr^ponderante d*Argos, 

(1) DiODORB DB SiciLK, Fragments, liv. \ JI. 

(2) Apollodorb, Bibliolhkque. 

(3) H^siODB, Thiogonie. 

(4) DiODORB DB SlGILB, liv. IV. 

(5) Raoul RoGHETTB, Hittoire de I'etablixsement des colonics grecques. 

(6) EscHVLB, les Sept devant Thibes. — Sophocle, OEdipe roU (Edipeh 
Colone, 

(I) Apollodorx, Bibliothkque. 
(8) EuBiPiDi, Midie. 
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deviennent les v^ritables r^gulatrices des affaires g^n^« 
rales de la Gr^ce. C'estlui qui, du fond de sonsanctuaire, 
preside k ces furies solennclles des jeux pylhiens, oi!i le 
Grec du P^loponn^se et de FHellade vient fraterniser avec 
le Grec de TAsie Mineure et de TArchipel, de la Cyr6- 
naique, de la Sicile et de Tltalie; oil le laurier verdoyanl 
couronne le front du poete vainqueur, qu'il s'appelle Pin- 
dare ou Terpandre, Simonide de C^os ou Corinne de 
Tanagra. En unmot, gouvernement deshommes,porapes 
du culte, direction supreme des lettres et des arts, tout, 
jusqu^aux amusements seculaires du peuple, est entre ses 
mains. II inspire, il anime, il dirige tout. Son temple est 
vraiment le coeur de la Gr^ce, et comme, aux yeux des 
Grecs, la Gr^ce elle-meme est le centre du monde, 
Delphesest le point central, le veritable coeur du monde : 

Maintenant toute cette puissance du dieu n^est plus 
qu'un souvenir. Son immense prestige s'est ^vanoui sans 
retour. Les peuplcs ont cesse d^assieger les chemins de 
Delphes. Quant an temple, h cette arche sainte de Tan- 
tique unit6 grecque, k ce palladium redoutable devant 
lequel ont recule, frappes d*une terreur religieuse, Xerx6s 
et nosp^res les Gaulois, il n'en est rien reste debout. Sa 
mine a Hi si complete que c'est k peine si les explorateurs, 
apr^s de longues et palientes recherches, en ont pu 
retrouver quelques assises dispersees ca et la sous le sol 
qui les recouvre. Sans doute rien n'est banal comme les 
eternelles lamentations qu^on fait surla fragility des monu- 
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ments humains ; mais aussi est-il possible de demeurer 
indifferent et de se taire en face d'un tel pass6 et d'une 
telle chute? Et quel ^tonneroent, quand on compare Fdge 
de ces Edifices aujourd'hui disparus k celui de cette 
nature toujours jeune qui les environne! Pourquoi le 
Parnasse ne disparaitrail-il pas k son tour, lui qui d^ja 
jetait vers le ciel sa double cime avant que la premiere 
pierre du temple ait el^ pos6e? Eh quoi! cesrochers, ces 
vallons, ces for^ts sont plus anciens dans le temps que le 
monument ruin6 de Spintharus ! Singuli^re vieillesse, qui 
n'a ni rides, ni decadence ! 

Quelle matinee charmante et quel paysage! Le Par- 
nasse, FErymanthe, TH^licon encadrent le golfe que 
ferment les sev^res escarpements de TAcro-Corinthe. 
L'eusemble est rocheux et pele; mais ces monts ont de 
belles formes. La mer est d'un bleu admirable, et la 
lumi^re du matin promine sur les coles des teintes roses 
et violetles d'un ravissant effet. Les vagues courtes, leg^re- 
meut blanchies a la pointe, se succ^dent sans se heurter 
et nous emportent avec un faible balancement vers le 
port. C'est dans ces lieux et sans doute parune matinee 
semblable que le poete Arion, fuyant Corinthe, accomplit 
sur le dos d'un dauphin sa p^rilieuse travers^e. A en 
croire H^rodote, le poete n'aurait cess^ de chanter et de 
joucr de la lyre jusqu'au moment ou son elrange guide 
Feut d^pos6 sain et sauf sur le rivage de T^nare. Nous 
n*avons point appris par ici qu'on naviguat si ais^ment 
sur F^chine des poissons, et a supposer qu'on le fit, je 
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doute quaucun po^te se soucidt de reciter des vers ou de 
jouer du violon en r^alisant un pareil exploit. Nous n'en 
aimons pas moins les na'ifs r^cits du vieux p^re de This- 
toire, quelque hasard^s qu'ils soient. Nous les preferons 
sans peine aux plats realismes de nos jours. Arion et son 
dauphin nous plaisent mieux que tous les scandales a 
la mode et les assommoirs a succ^s. 

Void Corinthe ou plulot la ch^tive bourgade qui a 
h^rit6 d une part de ce grand nom. Une autre localite 
situee plus loin, aux pieds de TAcro-Corinlhe, le partage 
avec elle. Toutes les deux sontniis6rables. Celle-ci pour- 
tant est plus anim^e. Les cabarets y abondent, etla popu- 
lation bigarr^e qui les remplit ne laisse pas que d'y entre- 
tenir un certain mouvemeut. Nous enlrons un instant 
dans une de ces echoppes, aux murs de laquelie pendent 
d'atroces lithographies, representani les victoires du pre- 
mier Napol6on. Le public s'y compose dc mariniers, de 
pecheurs, de marchands de vases antiques, de drogmans 
sans travail. Bientdt nous sommes accost^s par un de ces 
derniers qui a flair6 en nous une proie et cherche k nous 
s6duirepar Tetalage de son erudition. « Voyez, nous dit- 
il, en nous montrantThorizon avec force gestes de theatre, 
voyez la fortoune de cette cit^ famdse qui ^tait nominee 
Corinnthe. Elle fout souperbe, et il n'en est rien rimasti 
(rest6), » 

On traverse Fisthme en diligence. Des gamins nous 
poursuivent pour nous vendre de jolies poteries rouges 
et noires qui provieunent des tombes de la ville antique. 



Digitized by 



Google 



ILKS lONIENNES. - GOLPE DE LKPANTE. 189 

Des gendarmes irr^guliers v^tiis de la pittoresque fusta- 
nelle pliss^c et arm^s de longs fusiis aux crosses incrus- 
tees de nacre, se prominent le long de la route et se 
suivent de distance en distance. Une maigre v^g^tation 
d*arbres resineux couvre le sol. Mais la perspective est 
belle, surtout au point culminant du chemin. D'un cotele 
regard plonge sur le golfe de L6pante entour^ de mon- 
tagnes; de Fautre, sur le golfe Saronique. Voici Egine, 
puis a droite la c6te d*Argolide ou s^^levaient Trez^ne et 
j^pidaure; a gauche, M6gare, la route d'Eleusis, Salamine, 
et dans le lointain la silhouette ind^cise de FAcropole. A 
Kalamaki nous reprenons la mer. Le temps est superbe. 
Des dauphins en liesse bondissent autour de nous et se 
montrent tout entiers hors de Teau. Escortes par eux, 
nous nous dirigeons vers le Pir^e. Dans quelques iii-> 
stants nous serous i Ath^nes. 



11. 
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11 serait injuste d'accuser les Pir^otes d'indiff^rence 
k regard des Strangers qui les visitent. C'est liltirale- 
ment k bras ouverls quails les accueillent. A peine Tancre 
a-t-elie et6 jel6e, que de partout arrivent des multi- 
tudes de petites barques, qui se pressent autour du 
paquebot et s'attachent k ses flancs. Des gens de toutes 
professions et de toutes Ggures, bateliers, portefaix, domes- 
tiques d'hdtels, s'elancent de la k Tassaut, par Tetroite 
^chelle qui donne acc^s sur ie pont. Bient6t celui-ci est 
envahi par une veritable avalanche humaine. Ces h6tes 
empresses se pr^cipitent du c6t^ des cabines, criant k 
tue-t^te, bousculant tout sur leur passage, travaillant des 
poings et des coudes pour se frayer un chemin jusqu'aux 
voyageurs, dont ils s'emparent comme d'une proie. En 
un clin d^oeil, ils ont op6r6 une razzia complete de ce qui 
se trouvait k leur portee et ont entass^ p^le-m^le dans 
leurs chaloupes passagers et passagferes, coffres et malles, 
gros et petits bagages. Comme aux yeux de ces pratiques 
industriels, il n'y a pas une distinction notable k ^tablir 
entre ces diverses categories de marchandises destinies 
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les unes el les autres a etre embarquees, eiivoiturees ou 
emmagasinees sous un abrl quelconque, ils ne mettent 
pas de diff^reace dans leur mani^rede les traiter. Aussi, 
un instant apris notre entree au Pir^e, cmport^s au trot 
de deux chevaux sur la route d'Ath^nes, nous felicllions- 
nousde ce qu'unhasard bienveillantavaitr^partiles places 
de la voiture de telle sorte que nous fussions install^s sur 
les sieges de Tint^rieur, au lieu d'etre ficel^s k Tarri^re, 
dans une situation aussi penible qu'humiliante. 

La plaine oil Ton s'engage est aride, mais point laide. 
La terre, que Ton dirait impr^gn^e de soleil, a de belles 
colorations. Les montagnes ont plus de grace que de 
majesty, mais elles sont bien £clair6es, et leurs croupes 
d^pouill^es se profilent sur le ciel avec une nettet^ remar- 
quable. A mesure qu'on approche d*Ath6nes, on rencontre 
du peuple qui va et vient. C'est vivant et c'est gai. Les 
abords sont presque bruyants, et en penetrant dans I'int^- 
rieur on ne se sent nullement envahi par Timpression de 
tristesse qui se d^gage d'habitude de ces vieilles m^tro- 
poles du pass^. Celle-ci a m^me un certain air de jeu- 
nesse, qui sans doute ne lui messied point, mais qui 
surprend et d^conccrte au premier moment. Les maisons 
des principales rues ont bon air. 11 y a deuxou trois belles 
perches avec de jolis magasins. Par exemple, on ne se 
croirait guere dans une capitale. La ville ne renferme 
aucun Edifice moderne de quelque valeur. Le palais du 
roi, qui seul parmi les constructions nouvelles a des 
dimensions respectables, n'est qu unegrande caserne insi- 
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gniGante et sans beaute. Les quarllers propres sont bien 
vite parcoiirus, et k cdt^ on en trouve d'autres sales, pcu 
balayes, mal batis, qui rappellent de tons points les villes 
grecqucs qu'on a vues partout ailleurs, dans les ties ou 
sur le continent. Ce sont les m^mes oris de vendeurs sur 
les places, les m^mes amoncellcments de legumes dans 
les rues, les ra^mes pyraniides de fruits, les monies odeurs 
tenaces d'huile ranee. C'est \k qu'il faut alter chercher les 
types originaux et les scenes de moeurs locales. Car 
TAth^nes moderne n*est pas aussi totalement d^pourvue de 
pittoresque qu'il paratt d*abord. On d^couvre encore ^k 
et \k de curieux costumes. Beaucoup d'bomnies en fusta- 
nelles blanches pliss^es, mode albanaise devenue depuis 
longtemps commune en Gr^ce. Aux uns cela va bien, et 
alors ils sont superbes malgr^ leurs airs de matamores. 
Aux autres, aux trop gros, aux trop grands, aux chetifs, 
cela va moins bien, et comme ils ne laissent pas pour cela 
dWecter des poses tb^atrales, ils ont des tournures par- 
faitement grotesques. On dirait des grants de foire ou de 
vulgaires com^diens en sc^ne. Un type frequent, c'est le 
maigre, bien decouple, pommettes saillantes, michoires 
accus^es, avec de petits yeux brlllants et des moustaches 
noires horizontales ; un tarbouch rouge laissant k d^cou- 
vert un front has, resserre aux tempes, un pen fuyant; le 
nez enbecd'aigle; vraiprofil de brigand d'opira-comique, 
physionomie inquietante k rencontrer dans un carrefour 
desert. On distingue encore le Grec desiles 4 son immense 
pantalon bleu. On s'^tonne de Faoipleur excessive de ce 



Digitized by 



Google 



lf)4 ATHENES. 

v^tement, et on ne concoit pas comment Ton pent marcher 
en trainant apr^s soi pareil Equipage. Quant aux mises 
des femmes, elles ne different pas sensiblement de celles 
de nos pays : quelques bonnets rouges a glands bleus, 
quelques voiles blancs enroules autour des visages, mais 
rien qui ressemble aux bizarres bariolages populaires des 
bords de TAdriatiquc ou des villes musulmanes. 

Voici un enterrcment. II d^boucbe par la rue d'EoIe, 
tourne dans celle d'Hermfes et se dirige vers la cath^- 
drale. Plusieurs pappas en tenue d*6glise accompagnent 
la biire. Leurs chapes toutes chamarr^es d'or et d'argent 
sont d'une coupe majestueuse. Elles s'harmonisent bien 
avec ces visages barbus et ces longues chevelures. Mal- 
heureusement pour le coup d'ceil, t^tes barbues et che- 
velues surmontent de petits corps maigres de tournures 
vulgaires. Les personnages restentlaids, en depitde Fexu- 
b<5rante v^g6talion qui couvre leurs figures. Et puis, les 
ornements sont sales, n^gligemment arranges; les chants 
originaux, mais pen nourris, et psalmodies par des voix 
chevrotantes sur ce ton nasillard auquel nos oreillcs occi- 
dentales demeurent obstinemcnt rebelles. Le mort a le 
visage decouvert. C'etait un homme de quarante ans envi- 
ron. II est vetu en grande c6r6monie : cravate blanche, 
habit et pantalon noir. On a place entrc ses mains un 
bouquet de fleurs blanches et roses. La foule vient der- 
ri^re ; nous nous joignons au cortege. II poursuit sa route 
dans la direction du temple de Jupiter Olympien, traverse 
missus pr^s de la fontaine Callirho^, et arrive au cime- 
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ti^re situ^ sur Tautre bord, en dehors de la ville. Le 
clerg6 ach^ve les pri^res, s'iloigne de quelques pas, et 
alors commeDce devant tout le monde une sc^ne attris- 
tante. Oo retire le mort du cercueil; on le d^pouille de 
son costume d'apparat qu^onmet de c6t^, eton le descend 
dans la fosse envelopp^ seulement d^un linceul, tandis 
que la foule demeure k regard er. Nous voyons tout cela 
de loin; car ces details de toilette fundraire op^r^e en 
public nous choqueut. Aussi ne sommes-nous pas pre- 
sents h. la distribution de drag^es qu'on fait k Tassistance, 
une fois les choses terminies. Parents, amis, pappas s'en 
retournent chez eui en grignotant des bonbons. Singu- 
Hire cir^monie ! singuliers usages ! 

AUons ailleurs! Ily a un instant, en suivant la foule, 
nous avons contourn^ la base d*une coUine h^riss^e de 
murailles. Cette colline, on Taper^oit de loin, en mer. 
Ses escarpements abrupts, qui se dressent subitement au 
centre de la ville, sans se reiier en apparence k aucun 
syst^me montagneux, les bastions k demi d^truits qui la 
couronnent, frappent la vue avant qu'on ait pen6tr6 dans 
la plaine attique. EUe forme sans contrcdit le trait le plus 
curieux et le plus caract^ristique de la physionomie 
d'Ath^nes. Dirigeons-nous de ce c6t6. Voici justement un 
chemin qui y conduit. Ce chcmin atteint en quelques 
minutes au pied de Feminence, s^el^ve pen h pen en 
serpentant sur ses flancs et aboutit apr^s maint circuit k 
une porte basse qu'un gardien ouvre aux visiteurs. Les murs 
d'enceinte, les uns dans un triste ^tat de d^labrement, les 
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autres mieux conserves, se prolongent sur tout le pour- 
lour du roc. Leur aspect s6v6re, les tours et les contre- 
forts qui les flanquent dc distance en distance, indiquent 
que c'elait la la ciladelie ou ville haute, TAcropole, comme 
on dit encore ici. L'emplacement d'une forteresse destinie 
a d^fendre Ath^ncs ne pouvait ^tre mieux choisi, et lors- 
que ces murs etaient dcbout et intacts, Tendroit ne devait 
pas ^tre facile a escalader. Mais si Ton p^n^tre au dedans 
de Fenceinte, on ne trouve plus aux idiCces qui s'y 
entassent le m^me caract^re cssentiellement niilitaire et 
pratique. II semble que ce ne soit plus de la construction 
de defense, mais de luxe. A coup sur ce ne sont pas des 
hommes de guerre, mais des honimes d'art qui ont donn6 
ces* plans. A Texl^rieur, on s'est preoccup^ avant tout de 
b&tir des remparts epais, solides et resistants, tandisqu'ici 
il est incontestable qu'on a travaille k produire un effet 
artistique ; ces colonnes n'ont pas ^t^ placees l^pour d^iier 
les engins de destruction, maisbien pour r^aliserun ideal 
de beaut^i pour inspirer des sentiments d' admiration. 

Est-ce done qu'un sentiment de cette nature se fasse 
jour en nous en presence de ces amoncellements de 
pierres? Non. Nous raisonnons, mais nous ne sommes 
nullement saisis ; ou si nous le sommes, c'est par un grand 
d^couragement et un grand regret. C'est si ruin^! Ce 
portique qui donne acc^s dans FAcropole et qu^on appelle 
les Propyl^es, devait sans doute offrir un magnifique coup 
d^oeil lorsqu'une longue et large rampe, formte par des 
degr^s en marbre pentelique, y conduisait, au lieude cette 
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balme inegale, semie d'inforines debris. Ces ailes sym^- 
triques se developpant en retoar de chaqiie cote de la 
rampe, celte ordonnance simple et logique de Tescalier, 
des ouverlures et du peristyle, celte disposition heureuse 
qui fait que chaque detail de cet important ensemble 
parait en ^tre une partie indispensable, tout cela satisfait 
certainement Tesprit qui se donne la peine de r^Qechir; 
mais enGn, regoit-on devant ce spectacle une de ces im- 
pressions fortes et spontanees, qui k Fmstant ^branlent 
Fame, la fransportent et y graventune image que les ann6es 
n'efFaceront pas? Vraiment non. Et comment en serait-il 
autrement? Nous n*avons sous les yeui que les assises 
inferieures d'un monument ras6 aux deux tiers environ de 
sa hauteur totale, de larges dalles auxquelles adherent des 
1)ascs de futs cannel^s, des lambeaux de murs disjoints. 
Mais Fentablement, mais les chapiteaux, les architraves, 
les frises, les frontons et tout le peuple de statues, de 
hauls et bas-reliefs qui se refugiaient au sommet du bati- 
ment, ou sont-ils? Par terre peut-^lre ! Si vous savez 
distinguer ce qui appartient k cet Edifice ou k cet autre, 
cherchez-les ! 

Sur la droite, un petit temple, qui lui aussi avail subi 
anciennement de lamentables degradations, a ^te releve 
par des mains intelligentes. Ses colonnes d'ordre ionique 
occupent leur place primitive, et Ton pent juger, comme 
par le passe, de la grace et de T^legance de leurs propor- 
tions. Mais c'est bien restreint, bien mignon. La Sainte- 
Chapelle est un colosse en comparaison. C'est un mor- 
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ceau de gourmet, une miniature architecturale. Par 
exemple, on s'arrete longtemps devant les fragments de 
sculpture qu*ilrcnferme : une Victoire d^liant ses sandales 
et un autre corps de femme, dont Favant-bras droit est 
leve en Fair. Quelle perfection de formes ! Quelle grace 
d'attitudes! Quelle d^licatesse dans les plis de ccs drape- 
ries! Comme cet art est achev6,-vivant, reel sans ^tre 
realiste ! Ni Tun ni Tautre de ces corps n'esl couronn6 de 
sa t^te, et cependant, tels qu ils sont, mutiles et incom- 
plets, ils caplivent. Pour Tarchiteclure, jusqua present 
elle nous laisse indicis. Nous n'avons point encore res- 
senti de choc. Cela viendra-t-il? 

Traversons les Propyl^es. II parait que li derriere, il y 
a quelque chose de plus complet. En effet, T^diGce qui 
se dresse en face de nous, un peu a droite, a conserve 
son couronnement. Si Ton demeure a distance, il semble 
dans un 6tat d'integrit^ satisfaisante. Oui, cela est noble 
et grand. L'oeil s'egare avec complaisance sous les profon- 
deurs de ces colonnades. II erre de la base au faite et 
d'une extremite a Tautre sans se heurter k rien qui, a tort 
ou a raison, lui dcplaise. Les hommes qui out construit 
cela poss^daient sans doute beaucoup d^expirience ; ils 
connaissaient a fond toutes les ressources de leur art; ils 
out fail preuve d*une mesure, d'un tact, d'une sagesse 
difficiles a surpasser. Mais le choc ! le choc ! qui nous le 
donnera ? Si nous faisons le tour du monument, la satis- 
faction premiere que nous avons <^prouv^e en d^couvrant 
Fcnsemble s'efface peu k peu, a la vue des d^combres 
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attristants qui jonchent le sol. Quoi! pas une statue 
enti^re dans les tympans des frontons! Quoi! toute la 
frise, toutes les metopes disparues, ou ceiles qui restent 
niartelees et brisees au point qu^elles sont absolument 
meconnaissables! Quoi! le tiers de FediGce k bas et toutes 
ces colonnes ^(endues peie-mele les unes sur les autres, 
comme des combattants un soir dc bataille! Quels vides! 
quelle desolation! J'aime mieux cet autre temple, 1^-bas a 
gauche, ou au nioins Tannexe qui decore sa face laterale ; 
j'aime mieux ces six statues de femmes, qui, gracieusement 
drap^es dans les plis trainants de leurs robes, souliennent 
de leurs tStes robnstes un lourd entablement de pierre. 
Leurs charmants proGls se d^tachent avec une ^l^gance 
parfaite sur le fond clair de la plaine ; elles paysagent k 
merveille. Mais c'est encore un detail. En realite, nous 
ne sommes pas forlement remui^s. Nous n'avons pas Hi 
atteintspar une de ces secousses subites, telles que nous 
en avons parfois ressenlies en face des grandes 6glises 
ogivales, a Bourges, k Chartres, a Lincoln, k Cologne, a 
Seville, ^ Batalha, ou encore a Sainte-Sophie de Constan- 
tinople, ou m^me devant certaines constructions arabes 
de Grenade et du Caire. La, il nous arrivait souvent, 
apr^s avoir recu le choc, de reformer par le raisonnc- 
ment une parlie do nos impressions, et de troiiver maintes 
choses k reprendre, soil dans Tensemble, soit dans le 
detail. Ici, nous ne savons que critiquer. Mais nous 
demeurons fr'oids. Aufond nous sommes decus, bien que 
nous hisitions k nous Tavouer a nous-m^mes. 
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Ne nous batons pourtant point de porter un jugement. 
Si ces debris ne nous parlent pas vivement h, Time, la 
faute en est peut-Stre a nous. Notre Education en fait d'art 
n*est pas assez complete. Nous distinguons bien un ordre 
d*un autre, un temple hexastyle d*un t^trastyie; nous 
savons a quoi riment les mots dc cella et de pronaos, de 
metope et de frise, d'acrot^re et d'ant^fixe, d'ove et de 
volute. Mais nos yeux sont-ils suffisamment excrc^s a 
reconnattre les ^l^ments essentiels et conslitutifs dubeau? 
Ne cherchons-nous pas la oil il n'y a rien? Ne passons- 
nous pas inattentifs Ik oil il y aurait k examiner longue- 
ment? Surtout ne nous laissons-nous pas impressionner 
au dela de toute mesure parPetatde ruine de ces ediGces? 
C^est possible, probable m^me. Appelons done a notre 
aide un guide sur et experiments qui supplSe a notre 
inexperience et nous fasse toucher du doigt ce qui nous 
6chappe. Voici un livre excellent, I'Acropole d'Athhnes, de 
M. Beuie. C'est de lui que nous voulons nous aider en 
commencant un second examende celieu. Nous lui don- 
nons charge d'ames ou plutot d'intelligences. A lui do 
secouer notre indifference et d'y faire succSder Fadmira- 
tion. A lui de nous communiquer une etincelle du feu . 
sacre qui animait son auteur, lorsqu'ici m^me il dScou- 
vrait I'entree jusqu^alors contestSe des Propyiees. Notre 
attente n'est point vaine. A peine a-t-on jet6 un coup d*oeil 
sur ce livre qu'on s'y attache. Cette methode claire et 
positive, cet enseignement k la fois brillant et solide, 
charment et persuadent en m^me temps. A mesure que 
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nous avancons dans cette voiejusqne-1^ mal explor^e, nos 
appreciations, nos id^es se modifient. Et d^ja Ics grants 
de pierre exercent sur nous une attraction plus sensible. 
Mais aussi, quelles lemons d'anatomie lapidaire! Le Par- 
thenon, le voila diss^qu^, d6sappareille, puis rejointi, 
relev6, restaur^ devant nous jusque dans ses raoindres 
details. Que de secrets nous a d^voiles ce travail! Choix 
minutieux des materiaux, precautions InGnies pour en 
assurer le meilleur emploi possible, fixation de la hauteur 
des flits d'aprfes leur module; convexity insensible mais 
systematique des surfaces planes, inclinaison calcul^e et 
graduelle des colonnes vers un centre imaginaire; ces 
recherches et ces raffinements sans nombre en vue d'ob- 
tenir rharmonie parfaite, voili qui nous etonne et nous 
confond. Ainsi de la decoration des temples. A la voix 
du savant, la voil^ tout enti^re restituee a nos yeux. Ce 
ne sont plus quelques fragments tristement defigures. 
Chaque pierre occupe la place que Tarchitecte primitif 
lui avait assignee. Le Musee Britannique a rendu ses 
depouilles a Minerve. De nouveau la procession des Pana- 
thenees se deroule sur la frise de la cella. Les errephores 
portent le peplum de la deesse. Les pr^tresses, filles de 
Pandrose, s'avancent par groupes, suiviesde loin par des 
chars attcles et par des cavaliers montes sur des coursiers 
deThessalic. Do nouveau, metopes et triglyphes alterneAt 
sur la frise cxteHeure. Les images des dieux adherent 
aux tympans des frontons, et au dedans, la statue d*or et 
d^ivoire de Phidias, ce chef-d'oeuvre de la toreutique 
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aDcieDne, tr6ne glorieu^e, comme au temps oil ellerece- 
vait Ics hommages de ses adoratcurs. Quelle magniG- 
cence substituce a cette nudite! Et maintenant, convertis 
et s^duits par ce spectacle que nous apercevons sans 
efforts, nous protons une attention de plus en plus vive k 
toutes ces questions techniques, qui nous semblaient tout 
k rheure si arides et si ingrates. Le Parthenon ^tait-il 
peript^re comme le Th^s6ion, ou dipt^re coramele temple 
d'Ephese; hexastyle comme celui d'Agrigente, ou octa- 
style comme celui de S^linonte; hyp^thre ou recouvert 
d'une toiture, polychrome ou sans couleurs? Et quelles 
^laient les teintes? Comment peignait-on les chapiteaux^ 
les triglyphes, les mutules? 11 n*est aucun de ces details 
qui k present nous paraisse d(^nu^ de valeur ou indigne 
d^nl^r^t. Et apr^s avoir ainsi examine chaque probi^me 
et recueiUi chaqqe solution^ quand, la t^te remplie de 
toutes ces notions nouvelles, nous envisageons encore ces 
monuments a distance et dans leur ensemble, ilsne nous 
paraissent plus tels que nous les avions d'abord entrevus. 
Un sens qui nous manquait s'est soudainementdevelopp6 
en nous. Cette beauts achevee dontnous ne savions saisir 
Texpression, livr^s a nos propres ressources, maintenant 
nous la saisissons. Nous apprecionsa leur juste valeur ces 
qualit^s parfaites de mesure, de sagcsse^ de gout, qui 
forraent le caract^re essentiel de cct art. Nous luirendons 
un hommage tardif, il est vrai, mais sincere. Si nott>e 
imagination est restee d'abord muette en face de ces chefs- 
d'oeuvre, k cause de Tetat de decrepitude oil le temps et 
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la main des hommes les ont r^duits^ notre raisoD, ^clairce 
par les lumi^res d'une science superieure, a corrige cette 
impression et approiiv^ sans reticence et sans arriere- 
pensee. Qui, un art parfait, d^licat et puissant delate dans 
ce Parthenon si grand malgri ses dimensions m^diocres, 
dans ces temples d*Erechlh6e et de la Victoire apt^re, 
creations gracieuses de Tart ionien, dans ces Propyl6es 
que Fantiquit^ plagait dans son estime au m^me rang que 
le temple de Minerve. Oui, sur ces Edifices brille r^ternel 
rayonnement de la beaut^ vraie. Nous le comprenons et 
nous le senions. Grdces en soient rendues aux habiles 
legons de notre savant guide. 

Mais Tint^ret qu*offrc FAcropole n'est pas ^puis^ par 
Texamen d^taille de ses temples. Les divins artistes qui 
peupl^rent autrefois la colline de leurs chefs-d'oeuvre , 
les Ictinus et les Mn^sicl^s , les Alcam^ne et les Phidias^ 
en flrent sans doute le plus maguiflque sanctuaire que la 
Gr^ce, cette m^re des arts, ait jamais poss^d^ sur son sol. 
Ce n'est cependant point k eux seuls , ni k leurs oeuvres, 
que ce lieu dut sa c^lebrit^ et son £clat. Bien avant le 
temps de Cimon et de Pericles , TAcropole etait consacr^e 
par les myslferes de la religion et les souvenirs de Thistoire. 
Ce rocher avait 6te le berceau de tons les vieux mythes , 
de toutes les traditions anciennes du peuple ath^nien. 
Si le Parthenon et les Propyl^es apparaissaient aux con- 
temporains d'Alcibiade commc la plus 6clatante mani- 
festation du g^nie arlistique de leur race, TErcchth^um 
itait rev^tu k leurs yeux du prestige non moins grand de 
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Fantiquit^ et de la l^gende. Mioerve Poliade, protectrice 
d'Ath^nes , y avait ^t^ honor^e avant que Pisistrate eOt 
construit FH^catomp^don , dont le Parthenon de Pericles 
prit la place k la suite des guerres persiques. On disait 
qu*en cct endroit, Neptune Poseidon et Pallas Ath^n6 
s'etaient pris de querelle au sujet du droit de patronage 
exclusif que Fun et Fautre pritendaient exercer sur la 
cite naissante. L&, on montrait le flot de la mer et Folivier 
sacr6 laiss^s par les deux divinit^s au peuple d*Athfenes 
comme gages de leur faveur (1); Ik aussi, on conservait 
cette statue en bois de Pallas jadis tomb^e du ciel , et 
offerte par Cecrops k la vin^ration des Pelasges (2). 
Les premieres pr^tresscs de Minerve , filles de C toops , 
Agraule, Hers6 et Pandrose, les err^phores qui tissaicnt 
le pdplum de la deesse pour la f§te des Panath^n^es, les 
pontifes de Neptune, descendants de But^s, avaient habits 
cette enceinte, et Fon croyait que les plus anciens rois 
de FAttique, Cicrops et Ereclhee, y avaient M ensevelis. 
Ainsi, dbs les plus lointaines origines, FAcropole etait 
regard(5e comme le centre et le coeur de la cit6. II 6tait 
done bien naturel que les Atheniens tinssent a bonorer de 
pareils souvenirs en les entourant de toute la magie de 
leurs arts. On ne comprend pas moins qu'ils se soient 
preoccup^s du soin de les protiger contre les ennemis 
du dehors, en rendant inexpugnables les approches de 
la colline sainte. Malheureusement leur sollicitude k la 



(1) ApoUodori Bibliotheea. 

(2) BEVhi, tAcropole d'Aihines. 
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mettre hors de la port^e des atteintes profanes fut la 
source des calamit^s qui dans la suite fondirent sur elle. 
L'Acropole, fortifi^e par le travail des generations, 
devint la citadelle et le boulevard d'Alh^nes, de m^me 
qu'elle etait le sanctuaire auguste de son culle. D^s lors, 
elle etait destin^e k servir de point de mire k toutes les 
altaques dirig^es contre la ville. Combien de fois ses 
murs, devenus Fabri du peuple au jour du danger, ne 
furent-ils pas d^vast^s par le fer et le feu ! Si Parcheo- 
logue peut supputer Tapport de constructions que chaque 
si^cle a dipose k la surface de ce sol sacri , qui d^nom- 
brera les profanations et les mines qui s^abattirent sur 
lui avcc les ann^es? Si les murailles qui enserrent le 
Piribole peuvent k coup sur ^tre attributes aux Themis- 
locle, aux Cimon, aux Pericles et aux Conon; si les 
fortifications des Propyl^es furent eiev^es par les dues 
francs d^Ath^nes, ies La Roche, les Brienne, les Ac- 
ciajuoli, qui dira Toeuvre nefaste accomplie par Xerxes 
et par Mardonius, par Cassandre et Poliorc^te, Lysandre 
et Sylla, Mahomet II, Morosini et Reschid-Pacha? II n*est 
pas d*injure qui ait Hi ^pargnie au malheureux sanc- 
tuaire. D^truit une premiere fois de fond en comble par 
les Perses de Xerxes, il devait, comme supreme affront, 
etre souilie par des mains grecques. Au d^clin de la 
puissance alhenienne, on vit le fils d' Antigone installer 
la courtisane Lamia dans ropistodome du Parthenon. 
Plustard, les gouverneurs turcs plac^rent leurs harems 
dans TErechtheum. Enfin, vinrent les barbares civilises, 
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qui accomplirent les derniers et les plus irr^parables 
sacrileges. Ce furent des bombes v^niliennes qui jel^rent 
bas le Parthenon, sous Koenigsraark ; ce sont des mains 
anglaises, celles de lord Elgin, qui Tent d^pouille de ses 
statues et de ses marbres. 

Detournons nos pens^es de ces destructeurs et nos 
regards de ces mines, et contemplons le spectacle qui 
s^offre a nous du haut de ce magnifique observatoire. 
II est assez interessant pour meriter qu'on s*y arrete a 
loisir. J'apergois k rborizon les monts harmonieux qui 
forment comme une ceinlure rocheuse autour de la plaine 
attique, THymette et le Penlelique, le Cith6ron et le 
Parn^s. Ici est la route de Marathon , et la celle d'Eleusis. 
Par 1^ on allait an port de Munychies , et par la k celui 
de Phal^re. Get 6dicule, qui couronne la coUine voisine 
du Musee, a ^te bad en Thonneur de Philopappos, le 
dernier des S^Ieucides, au-dessus de la prison de Socrate. 
Si J'abaisse nies regards vers les pentes de TAcropole et 
sur les terrains qui s'c^tendenl k ses pieds, ils rencontrent 
d*abord les restes du theatre construit par le fastueux 
ami des Antonios, Herode Atticus; puis Tare d*Adrien et 
les majestueuses colonnes du temple de Jupiter. Ailleurs 
se dresse le Th^s^ion ou temple de This^e, le plus intact 
de tous les monuments de Tantiquite grecque qui nous 
soient restes , avec les temples d'Agrigente et de PaBstum. 
Les historiens attestent qu^il fut bati pour recevoir les 
cendres de Thesee que Cimon avait rapportees de Scyros. 
II appartient done a la plus belle epoque de Fart. Puis, 
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dans la ville , le monument chor^gique dc Lysicrates et 
la tour des Vents d'Andronicus Cyrrestes. II n*est pas un 
coin de cette plaine qui ne garde une mine ou un souve- 
nir. Le Lyc^e rappelle Arlstote, et TOdeon, Chrysippe. 
Proclus a sa tombe au Lycabette, etThemistocIe au Pir^e. 
hk est le thedtre de Bacchus , oii furent ropresent^s , aux 
acclamations de la foule, les drames d'Eschyle et d'Eu- 
ripide, les comedies d*Aristophane. et de M6nandre; le 
Pnyx, ou les Alh^niens venaient applaudir les harangues 
de Demosthenes et d'Eschine, d'lsocrate et de Phocion; 
TAreopagc enGn, oil les plus grands souvenirs du chris- 
tianisme se m^Ient a ceux de Thistoire profane et de la 
fable. 

De tout temps, Tendroit avait ^t^ entour^ par les Athe- 
nions d*un religieux respect. lis tenaient pour certain 
que les dieux cux-m^mes s*y ^taient assembles plusieurs 
fois pour trancher d*augusles diff6rends. Euripide le rap- 
pelle dans Electre : « Or, il 6tait une colline qui porlait 
le nom d'Ar^s : les dieux y siig^rent une premiere fois 
pour connaitre du meurtre commis par le cruel Ar6s, 
lorsque, irrit^ de la violence faite a sa fiUc, il tua le fits 
du roi des mers, Halirrolhius. Depuis lors, ce tribunal 
est saint entre tons, et inspire conCance aux dieux. n 
C'6lait en effet une tradition recuc parmi le peuple, 
qu'Ar^s ou Mars s'etant uni a Agraule, Clle de C6crops (1), 
avait eu ddle une fille, uommee Alcippe. Halirrolhius, 

(1) HeUanici Fragmenta, 

Digitized by CjOOQ IC 



20S ATHJ^NBS. 

fibde NeptuDe et de la nymphe Euryte (1), la d^shonora, 
et encourut ainsi la vengeance du terrible dieu de la 
guerre. On disait encore qu'en ce m^me lieu, les dieux 
appeles k prononcer entre les pretentions rivales de Nep- 
tune et de Minerv-e avaient accorde k celle-ci le droit de 
patronage exclusif qu elle revendiquait sur la cit6 fondle 
par C^crops. Cepbale, fils de Mercure et d^Hersi, avait 
aussi comparu devant eux pour r^pondre du meurtre de sa 
femme Procris, fille d'^rechtie (2). Ce fut alors qu'exil6 
d'Ath^nes , il passa sur le rlvage de la mer lonienne, 
et s^^tablit dans Tile qui de son nom s'appela C^pbal- 
linie (3). Enfln, au t^moignage d'Escbyle (4), Oresle, 
poursuivi par les Eum^nidcs apr^s raccomplissenient de 
sa vengeance, avait 6ii delivr^ de Todieuse obsession, 
grdee a Tintervention de la d^esse-vierge , et avait jur^, 
en presence des juges de FAri^opage, que a jamais roi 
d'Argos ne porterait la guerre chez les Ath^niens » . 
Ainsi, k n'envisager que ces fails, dont d'anliques tradi- 
tions Icur attestaiont la r^alit^, on comprend que le 
peuple paien ait tenu pour digne de Vi^n^ration un em- 
placement visile par de tels boles, et cboisi pour de si 
solennclles manifestations de leur puissance. 

Pourtant toute cette grandeur pdlit devant Taust^re 
figure d'un bomme qui , lui aussi , parut un jour devant 



(1) Apollodori Bibliotheca. 

(2) Hellanici Fragmenta, 

(3) Apollodori Bibliotheca. 

(4) EscHVLB, les Euminide$. 
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Tassemblee des sages d'Ath^ncs, non point celtc fois 
pour subir un interrogatoire et rendre raison d*un crime, 
mais pour prononcer les plus graves paroles qui aient 
jamais retenti dans la redoutabte enceinte. Oh devine de 
qui je veux parler. II s'agit du glorieux pfere du christia- 
nisme grec, de Tapdtre saint Paul. Nous qui croyons 
d'une foi ferme que, dans Fceuvre de la civilisation g^n^- 
rale , le christianisme a eu de beaucoup la plus large , 
la plus solide part, nous estimons que les anc^tres Chre- 
tiens, c*est-a-dire les sainis, ont ^t^ les plus r^ellement 
grands des hommes, qu'ils ont constitu6 T^lite et en 
quelque sorte Taristocratie du genre humain. Or, parrai 
celte elite, qui Temporte sur saint Paul? Qui plus que 
lui a contribu^ k la diffusion de celte doctrine dont, 
malgre toutes ses negations et toutes ses r^volies, vit le 
monde civilis^? Personne assur^ment. Aussi est-ce mus 
par un sentiment de legitime respect qu^apr^s avoir salue 
dans Ath^nes les grand es ombres d*un Aristote et d'un 
Socrate^ nous nous agenouillons k FAr^opage pour 
baiser les traces de F Ap6tre des gentils ; traces augusles 
et saintes que nous avons dijk vineries k Rome, k Pouz- 
zoles, k Malte, k Syracuse, et que nous retrouverons 
bient6t k Corinthe et k Thessalonique , k Jerusalem et k 
Smyrne , k Eph^se et k Chypre, k Diraya et k Damas (1). 



(1) Diraya est un petit village voitin de Damat, oil la tradition place le 
th^Atre de la vision et de la chute de saint Paul. A Damas, on voit encore 
la rue Droite oii ^tait la maison d'Ananie et la porte (B4lb charki) par oil 
saint Paul s'enfuit de la ville. 

12. 
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Chacune de ces Stapes sacr^es est marquee par quelque 
acte dc la vie du saint. De m^me en est-il d'Ath^nes. 
Nous nous rappelons ici la magniGque harangue qu^il 
prononca devant les anciens du peuple, Fallusion qu*il 
fit au dieu inconnu des Ath^niens , son ^loquente expo- 
sition du mysl^re de la resurrection, le rire moqueur 
qu^il provoqua dans Fassembl^e, le peu de resultats 
obtenus a cette premiere mission, et aussi Teclat qu'apr^s 
de si pauvres debuts , celte Eglise jeta plus tard avee 
Denys TAr^opagite, Publius, Quadratus, Aristide, Mil^ 
tiade, Ath^nagore et tant d'autres. Ce qui se passa 
alors k Ath^nes s^est pass^ dans la plupart des centres 
Chretiens. Les ^glises, etparmi elles les plus puissantes, 
n'ont pas eu de plus brillants commencements. Accueillis 
par le rire ou le d^dain du plus grand nombre, les mis- 
sionnaires n'ont d'abord reuni autour d*eux que quelques 
disciples obscurs et d^vou^s. Peu k peu le sol paien, 
f^onde par le sang des martyrs , a leve une abondante 
moisson. Les foules se sont press^es autour de ceux que 
leurs p6res bafouaient et crucifiaient , et TEglise de Dieu 
a doming la terre. Ceci s'est pass^ k Rome aussi bien 
qu a Corinthe et k Ath^nes. 

Ce dernier p^lerinage accompli, nous nous appr^tons 
au depart. Quelle impression definitive emporterons- 
nous d'Athfenes? Celle-ci : tout tfabord, et en dipit de 
satisfactions secondaires , nous avons ^prouvi une decep- 
tion. Mais nous ne nous sommes pas retires decourag^s 
apr^s cet ^chec. Nous avons voulu approfondir. Nous 
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avoDS cherch^, nous nous sommes entour^s d*aides , et, 
grace a ces efforts, la lumi^re sest faite en nous. Eile 
s'est faile lorsque Ath^nes nous est apparue, non plus 
d^shonoree, souiIi(5e, ruin^e, comme elle ne Test, hMas! 
que trop, mais rcstituee, rebatic, restauree par les 
hommes d'art et de science. Au fond, nous avons sur- 
tout admire Ath^nes avec les yeux dc rimagination. Je 
n^entends pas dire de cette imagination folle qui invente 
k plaisir des formes chimiriques d^pourvues de toute 
reality, mais de celle qui, conduite par la prudence et 
assujetlie k la v6rit6, se repr^sente vivement les objets 
tels que la tradition et Tbistoire les depeigncnt. Et puis, 
nous avons aussi admir^ Ath^nes environn^e de rincom- 
parable magie de ses souvenirs. En somme, toutes nos 
facult^s y ont He employees s^parement d'abord, puis 
r^unies. Ce travail nous a sans doute codt^ plus d'un 
effort; mais les secours ne nous ont point manqu^, et le 
but a ^t^ aiteint. Ainsi, quand M. Beule travaillait k 
remettre au jour les degr^s jusqu'alors enfouis des 
Propyl^es, ilexaminait, fouillait, analysait, cherchait, 
consultait sans reldche. Rien n'apparaissait. Le d^cou- 
ragement commencait k succeder k la conviction et k 
Fardeur, quand, dit-il, « tout a coup j'entends des pas. 
Panaiotti entre essouffle et criant : Les escaliers! les 
escaliers ! Scalopatia ! scalopatia ( 1 ) ! » De m^me , apr^s 
avoir examine les monuments d'Alh^nes, frappes de leur 

(1) Bbul^, Fouilles et dieouvertes. 
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itat de decrepitude, nous demcurions froids, d^cou- 
rages, incertains, quandnotre savant guide est siirvenu; 
il nous a cri^ comme Panaiotti : Ath^nes! Athenes! Et k 
sa voix, les nuages se dissipaient devant nos yeux. Nous 
comprenions ce qui nous avait d'abord ^chnppe. Cettc 
fois, nous avions r^ellemcnt vu Atb^nes. 
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D'apr^s une tradition dViginegrecque,Notre-Seigneur 
J^sus-Christ aurait accompli un voyage dont il n*est pas 
fait mention dans les Evangiles. Au temps ou il parcou- 
rait le littoral ph^nicien, le Sauveur aurait 'traverse la 
mer et serait venu jusqu'en Chalcidique, visiter ce pro- 
montoire c^lebre que terminent au sud les falaises a pic 
du mont Alhos. D'autres l^gendes de m^me provenance 
se taisent sur cette navigation du Christ et parlent seulc- 
ment d'un passage de la Vierge Marie sur le territoire de 
la monlagne. Ailleurs enGn il n'est plus question que 
d'une apparition de la M^re de Dieu. Quel que soit le 
fait primitif qui ait servi de base k la devotion populaire, 
toujours est-il que le mont Athos a joui et jouit encore 
d*un immense prestige aux yeux des fiddles des ISglises 
photiennes. Par eux il a Mi appel6 aghion oros^ e'est-a- 
dire montagne sainte, et il est devenii le but d'un p^leri- 

(1) Paru dansle Correspondant, livraisonB de Janvier et fi^vrier 1880. 
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nage aussi assidiiment fr^quent^ que les lieux saints de 
Judee ct de Galilee. Les nombreuses bandes de paysans 
russes qui, chaque annee, se mettent en route pour aller 
suivre k Jerusalem les ceremonies des fetes de Paques ne 
nianquent pas d^achever leur pieuse tofurnie par une 
visite k ces sanctuaires. hk au moins, ils ne sont pas 
inquiit^s dans les manifestations ext^rieures de leur foi 
par la presence d'^trangers IndifK^rents ou hostiles. A 
TAlhos, les photiens sont les seuls mattres et les maitres 
incontestes; car nulle autre communion chr^tienne ne 
leur dispute la possession d'un terrain dont le privilege 
n'est attest^ que par des traditions sans valcur ou des 
documents apocryphes. 

Ces traditions doivent toutefois avoir un caract&re res- 
pectable, si Ton en juge par Tanciennct^ du culle auquel 
elles ont donn^naissance. Ce nVst pas de nos jours que 
s'est formee cette immense agglomeration monastique 
dont les laures et les semn^es ont convert toute la mon- 
tagne sainte. D^s les r^gnes des premiers empereurs 
Chretiens, celle-ci etait devenue un centre d'attraction 
pour let fiddles qui voulaient suivre les exemples des 
Paul et des Antoine. Comme les solitudes d'Hebron au 
temps des ess^niens, comme le desert de Nitrie au temps 
des tberapeutes et des disciples de saint Macaire, les 
valines de TAtbos se peupl^rent pen ipeu d'ermites dont 
le nombrc ne flt que s'accroitre pendant toute la duree du 
moyen dge byzantin. La vie asc^tique s'y ^panouit sous 
toutes ses formes. Les anachor^tes se creusaient des eel- 



Digitized by 



Google 



Lfi MONT ATHOS. 215 

lules Isoldes dans Ics anfractuosil^s dcs rocs, tandis que 
les c^Dobites allaient construirc les murs de leurs 
iDonasl^res sur le rivage de la mer ou au milieu des forcis 
qui couvraient la presqu'ile. Grace k ces situations recu- 
l^es, les communaut^s ne ressentirent que dans une 
faible mesure le contre-coup des ^v^ncments qui boule- 
vers^rent h de si fr^quentes reprises la p^ninsule greco- 
slave, et elles travers^rent une longue suite de slides 
sans trop subir leur influence. Aussi n'est-ce pas un 
mediocre sujet de surprise pour les voyageurs occiden- 
taux, que de voir fleurir en ces lieux des coutumes dont 
lis pouvaient, & juste litre, croire la tradition abandonnee 
depuis le temps d'Amrou et de Chosro^s. Ce qu'ils 
observent a TAlhos, ces usages, ces manieres de vivre, 
c'est Gaza, c'est Scit6, c'est Tabenne ; ces vicillards amai- 
gris par Tage et les privations, ce sont les P^res du desert. 
La ressemblance est complete, et si la flamme surnatu- 
relle qui animait les premiers instituteurs de la famille 
monastique n^avait et^ malheureusement ^touffee dans 
cette branche de leur descendance par Fesprit de rivolte 
et de schisme, on ne trouveraitnuUepart un tableau plus 
fidMe de Ta^e heroique de la foi, que dans ces monas- 
t^res oh se sont conservees toutcs les regies el loufes les 
formes de Tasc^tisme primitif. 

Maiscen'est passeulement le spectacle de cette soci6t^ 
bumaine demeuree si etrang^re k la marche du temps 
qui donne a la peninsule un inter^t vraiment exception- 
nel. Ici tout itonnc et tout frappo. Parcourcz d*une 
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extr^mile k Tautre et dans toutes les directions cette 
pointe de terre longue d'environ cinquante kilometres, 
large de six ou huit, vous ne decouvrez pas une localite, 
si perdue soit-elle au milieu dos rochers, si enfouie au 
fond des ravins, si haut perch^e aux sommets des pics, 
qui n*ait quclque chose d'insolite et do curieux. Et 
d'abord, ce sont les vingt grands monast^res oh. se gar- 
dent intactes les plus pr^cieuses ipaves de cette civilisa- 
tion byzantine si pcu connuc de TOccident, et d*autant 
plus atlrayante a ^tudier qu'ellenous est moins famili^re. 
Chacun de ces monasteres, v^ritables villages fortlG^s, 
renferme cinq, dix, vingt ^glises ou chapelles remplies 
de la base au faite de fresques immenses oil se revile un 
art plein d'originalit6 et de caract^re. Dans les sacristies 
sont accumul6s des tr^sors d'orfevrerie : reliquaires, 
croix, chasses, ornements, triptyques, panaghias mlracu- 
leuses; et sur les rayons des biblioth^ques s'entassent des 
manuscrils prccieux, des palimpsestes, des Editions rares, 
parmi lesquels les chercheurs erudits ont fait plus d'une 
decouverte do valeur.Puis, en outre des grandesmaisons, 
ce sont ces multitudes de skytcs (1), d'oratoires, de cha- 
pelles dissemines sur tons les points dc la montagne et 
du rivage, tantot cramponn^s a des rocs qui surplombent 
la mer k de verligineuses hauteurs, tantot caches dans les 
replis de vallees myst^rieuses dont la vegetation touffueles 
d^robe a tons les regards. Et que dire de Torganisation si 

(I) Les tkytetsont de petits monast^res dependants del grands centres. 
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particuli^re du gouvernement d'Alhos, des imposantes 
ceremonies de la liturgie melkite, des vieilles psalmodies 
de saint Jean Damascene et do saint Cosmas de Jerusalem, 
sinon que \k encore il y a de vastes champs ouverls aux 
nvestigations savantes?En6n iln'est pas jusqira la nature 
qui en ces lieux ne rev^te un caract^re a part et ne brille 
d*un ^clat inaccoutum6. C'est au point qu'un voyageur 
anglais, le Reverend Fanshawe Tozer, va jusqu'^ declarer 
dans son enthousiasme qu'aucun paysage d'£urope ne 
Femporte sur ceux du mont Athos, et que c*est a peine 
s'il en est quiles egale(l). 

J'ai passe dans ce pays de bienheureuses journ^es avec 
mon ami X. de B. il y a d^j^ longtemps, et je n'ai cess6 
d'entourer ce souvenir d'un veritable culte; aussi ai-je 
voulu le recueillir et le fixer avant que les annees en aient 
trop attenu^ la trace dans mon esprit. D'autres avant npioi 
ont parte du mont Athos. Je n*ai pas cherch6 a revenir 
sur des etudes qui ont ete faites et bienfaites. Dire ce que 
j*ai vu en voyageant, indiquer les renseignements histo- 
riques que j'ai pu r^colter ^k et 1^ dans dc vieux auteurs : 
voil^ tout ce que je me suis propose en 6crivant ces pages. 

(1) • And it it no slight addition to the' pleasure of a visit, that, in 
passing from one monastery to another, you are surrounded by scenery 
certainly not surpassed and hardly equalled by any in Europe. • Et plui 
loin : • It may easily be conceived from this how exquisite the scenery is. 
'Such combinations of rock, wood and water can hardly be seen elsewhere. • 
CReVa Fanshaue Tozer, Researches in the highlands of Turkey.) 
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Salonique est le point de depart habiluel des cara vanes 
qui se rendent k TAthos par la voie de terre. C'est en effet 
le centre populeux le plus considerable du voisinage, et 
son port est r^guli^rement frequent^ par les paquebots 
d'Europe. A Tarriv^e, la ville pr^sente un assez beau 
coup d'oeil. On a devant soi un amas de constructions 
m^diocres ^tagees sur des pentes rapides et resserr^es 
dans une enceinte de fortes murailles qui les empeche de 
se disperser autour du golfe. Des tours massives, dont 
les creneaux servent d*abri k d'innombrables families de 
cigognes, rompent la ligne des murs et se succ^deut k 
intervalles in^gaux jusqu^i la citadelle qui couronne la 
hauteur. Quelques grands cypres se balancent au-dessus 
des mosqu^es, et une dizaine de minarets droits comme 
des cierges d'^glise complitent la physionomie de la ville. 
Le tableau est harmonieux, mais point tris-original; 
toutes les grandes cit^s turques, a commencer par 
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Constantinople, offrent k pen de chose pr^s pareil d^cor; 
murs crinel^s tombant en mine, legions de cigognes 
perch^es au haut des tours, coupoles arrondies et mina- 
rets aigus cherchant i'ombre des platanes, noirs cypres 
se d^tachant avec vigueur sur Tazur du ciel et la blan- 
cheur uniforme des maisons ; cela s^appelle, suivant les 
lieux, tantot Scutari et Smyrne, tanl6t Brousse et Trebi- 
zonde. Ici Ton dit Salonique. 

A peine a-t-on debarqu^ qu'on est assailli, commedans 
tons les ports du Levant, par une foule de gens en loques, 
qui se pressent autour de vouset s^acharnent k vous offrir 
leurs services avec une insupportable insistance. Tout ce 
monde crie, hurle, s'^gosille, se pousse, s'escrime, se 
bouscule, sans que vous puissiez vous soustraire k sa 
poursuite et esquiver la cohue. Pour sortir de U, il faut 
user de moyens ^nergiques et distribuer k droite et a 
gauche coups de poing et coups de canne. EnGn, d^gag^ 
des mains de cette multitude, vous vous pr^cipitez dans 
la premiere rue venue, escort^ par deux ou trois gaillards 
plus obstin^s que les autres, auxquels, de guerre lasse, 
vous avez abandonne votre bagage. Vous examinez alors 
ces drdles, et vous etes frappe de Fetrangeti de leurs ac- 
coutrements et de leurs physionomies. Ces gens-la ne 
sont pas des Turcs : les Turcs n'ont ni ce type, ni ce 
costume. Ce ne sont pas des Grecs : ils n*ont pas leur air 
vif et intelligent. lis ne sont ni Bulgares, ni Valaques, ni 
Maltais, ni Espagnols, ni Italiens, bien quils parlent 
toutes ces langues k la fois, en y joignant an besoin quel- 
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ques phrases frangaises ou anglaises. lis portent serr^ 
autour des tempes un ^troit turban dc couleur sombre, 
d'ou s'echappenl deux boucles de cheveux fris6s qui re- 
tombent sur Icurs joues maigres et haves. Leurs regards 
inquiets et pcrcants, leurs nez busques, leurs barbes en 
pointe, en un mot lous leurs traits accusent leur origine* 
Ce sont des Juifs qui out conserve ici comme partout le 
type persistant et le cachet indel^bile de leur race. 

A en croire les statistiques, les Juifs formeraient k eux 
seuls pres de la moiti^ de la population de la ville, qui 
se monte a un total d^environ cent mille 4mes. Et il est 
dc fait que nuile part, en Orient, on ne rencontre pareils 
assorliments de nez crochus et de houppelandes sordides. 
La plupart sont des S^phardim venus au quinzi^me 
si^cle d'Espagne et de Portugal. Mais le fond de la colonic 
est plus ancien : il date d'avant T^re chr^tienne. A partir 
de la domination des S^leucides, sous les rois asmon^ens 
etidum^ens, il y eut uncontinuel mouvement d'emigration 
parmi les Juifs, et Thessalonique fut, apr^s Alexandrie, 
Cyr^ne, Antioche, un de leurs principaux centres d'6ta- 
blissement dans le bassin de la M^diterran^e. Aussi, lors- 
que saint Paul y vint avec Silas et Timoth^e, y trouva- 
t-il une synagogue florissante dont Tinfluence s'etendait 
sur toutes les juiveries de Macedoine. 

Le livre de saint Luc nous apprend que TApdtre des^ 
gentils n'eut pas k se louer grandement de Taccueil de ses 
compatriotes de Thessalonique. Beaucoup refusirent de 
r^couter et travaillirent kle perdre. D'autres, mieux 
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pripar^s h recevoir la doclrine de vie, se press^rent au- 
tour de lui et form^rent TEglise nouvelle k laquelle il 
adressa plus tard deux ^pitres. Plusieurs Macedonieus le 
suivirent daus ses voyages : ainsi Aristarque, ami devoue 
de rap6tre, Taccompagna a Rome avec saint Luc et par- 
tagea sa captivity (I). La tradition voit en lui le premier 
eveque de Thessalonique. 

Cette chr^tient^, issue de si nobles anc^lres, prospera 
dans la suite. Sous les premiers empereurs byzantins, la 
ville devint la m^tropole de Tlllyrie orientale, et ses 6v6- 
ques regurent du pape Damase le litre de vicaires du 
Saint-Siege (2). Elle eut ses sainls, ses confesseurs, ses 
martyrs, entre autres ce saint D^mitrius, auquel fut d^diie 
sa catb^drale et dont les peintres grecs ont si souvent re- 
produit rimage dans les fresques de leurs ^glises. Aujour- 
d'hui ces grands souvenirs sont bien effaces. Les Turcs 
sontlesmattres, et seule la voix de leurs mollabs retentit 
dans les vieilles basiliques jadis ^levees par la pi^te des 
Justinien et desTheodose. Cependant le christianisme n'a 
point perdu tons ses adherents. La population grecque 
forme k Salonique un groupe nombreux et agissant ; le 
catholicisme, lui aussi, est \k k Toeuvre, luttant par ses 
missions, ses h6pitaux, ses ecoles. II est repr^sente par 
des Lazaristes ct des Giles de Saint -Vincent de Paul, dont 
les vertus toutes viriles sont encore un des plus fermes 



(1) • Arlstarqne est captif avec moi... > [Epist.adColou., iv, 10.) 

(2) Le premier vicaire du Saiat-Si^ge k Tfaessatouique fut ce saint As- 
cbole qui baptisa Th^odose dans cette mdme ville. 
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soutiens de notre influence frangaise si diminuie de nos 
jours, autrefois si puissante et si respect^e dans ces 
mers. 

Ces excellents religieux ont droit a toute notre recon- 
naissance. Leur superieur, M. Bonnetty, nous renditdes 
services que nous n'oublierons pas. Non content de nous 
fournir nombre d'indications precieuses touchant le pays 
que nous complions traverser, il nous trouva un inter- 
pr^te dans la personne d'un de ses anciens ^l^ves, jeune 
homme de dix-huit ans, n6 a Constantinople de parents 
italiens et qui poss^dait parfaitement le fran^ais, le grec, 
le turc et le bulgare. Le consul de France, M. Moulin, 
si Idchement assassin^ depuis dans une ^meute, et doat 
nous appr^cidmes aussiTaimableaccueil, nous fit envoyer 
par le vali deux zapti^s ou gendarmes, charges de veiller k 
notre silret^ pendant la route. Grdce a cet obligeant con- 
cours, notre caravane fut bientdt organisie, et an bout 
de pen de temps nous piimes quitter Salonique. Nous 
partimes un beau soir de mai pour aller passer la nuit 
dans le village de Langadza. 

En sortant de la ville, nous trouvons toute la popula- 
tion groupie en dehors des portes sur le bord du chemin« 
D^j^enPalestineetenSyriejVvaisobscrv^ cetle coutume. 
Vers la fin de la journ^e, tandis que les rues de Tint^- 
rienr rcstent d^sertes, les carrefours situis hors des portes 
se remplissent et s'animent. L^ se dressent les cafes 
en plein vent, les th^dtres de marionneltes et de kara- 
gheuz. Lk affluent les marchands de limonades et de sor- 
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bets. Toutes les distractions, tous les plaisirs que peut 
ofTrir la ville se concentrent dans ce lieu. Les affaires s'y 
discutent, les marches s*y concluent. Cestla place impor- 
tante, quelque chose comme le forum ou Fagora des 
Levantins. II en a Hi ainsi en Orient depuis de longs 
si^cles, et nous en voyons maintes preuves dans les livres 
de Fantiquit^ sacrie et profane. Ouvrons par exemple 
Vlliade : au troisi^me chant de son po^me, Hom^re nous 
montre Priam tenant conseil pr^s des portes Sc^es avec 
les ancieus du peuple « Panthoiis et Thymaetis, et Lam- 
pus, et Clitius, etHicitaon, rejeton de Mars, et Ucal^gon, 
et Ant^nor, tous deux pleins de sens » . Et ailleurs, dans 
les Saintes iScritures, lorsque Booz, ikciAk k prendre 
Ruth pour sa femme, veut proc^der k la cer^monie qui 
doit la Her a lui, il se rend k la porte de Bethlehem, et 
d^signant dix hommes choisis parmi les anciens de la 
nation, il leur dit : « Asseyez-vous ici. » (Chevouh poh.) 
Devant ce tribunal il acquiert la Moabite selon le rite 
usiti en Israel, et pour rendre ce pacte plus solennel, il 
prend le peuple k t^moin en disant k haute voix : a Soyez 
t^moin ! » (Hidim attem) et tout le peuple qui se tenait 
pr^s des portes r^pond : a Nous sommes timoins. » 
(Hidhim,) Dans le temple de Jerusalem, le nasiou prince 
du sanh^drin convoquait les pr^tres k la porte de Suza, 
et le lieu de reunion des docteurs de la loi ^tait la porte 
Nicanor. Get usage de s' assembler pr^s des portes 6tait si 
commun chez les H^breux, qu^il y donna lieu k une locu- 
tion particuli^re. Les auteurs sacr^s se servent parfois 
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du mot chahar (porte) dans Tacception de tribunal, de 
conscil, d'assembl^e. C'est ce sens qui lui est attribuc 
dans le passage duNouveau Testament oii Notre-Seigoenr 
dit a Pierre : « Tu es Pierre, et sur cette pierre je b^tirai 
mon Eglise, et les portes de Fenfer ne pr^vaudront point 
contre elle. » Par ces mots « les portes de Tenfer » , le 
Sauveur d^signait les puissances infernales, qu'il repr^- 
sentait ainsi assemblees et dressant leurs machinations 
k Fentr^e des sombres demeures. Cette mSme figure a6t6 
introduite dans le langage officiel deFempire turc, oii elle a 
donn^naissance a ces formules bien connues : « la Porte 
ottomane; la Sublime Porte. » 

Les abords de la ville une fois d^pass^s, nous sonimes 
bientdt environnis de la plus complete solitude. Nous 
franchissons la chatne de montagnes k laquelle est adossie 
Salonique. Au deli s*^tend une vaste plaine qu'occupent 
en partie les deux lacs de Langadza et de Betchik. Devant 
nous, les champs de bl^ succ^dent aux prairies et les prai- 
ries aux champs de \Ak\ k droite, les montagnes se sui- 
vent sans interruption. Les perspectives manquent de 
vari^t^, et le chemin serait assez insipide, s'il n'^tait anim^ 
par des multitudes d'oiseaux de toutessortes qui peiiplent 
les champs voisins et semblent redouter fort pen notre 
approche. A chaque instant il en survient de nouveaux. 
Des ^chassiers de toutes grosseurs et de tons plumages 
s'alignent le long des lacs en rangs serres et compactes 
k se toucher presquc. (^k et \k filent k travers les buis- 
sons de ces geais bleus si communs dans les environs de 
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Nazareth et de Tib^riade, et qu'on d^signe en Palestine 
sous le nom de sarah'ras, A tous les pas nos chevaux 
heurtent du sabot de petites tortues jauncs qu'ils font 
sortir de leur paresseuse inertie, tandis que des myriades 
de tourterelles roses et de corneilles k t^tes grises s'en- 
volent a tire-d*aile et vont se poser sur des arbres touffus 
au milieu desquels elles disparaissent. I/incessant va-et- 
vient de ces animaux, leurs cris, leurs mille manages 
^gayent la route etabregent un peules beures. On traverse 
plusieurs villages turcs et bulgares, Ortos, Pasaroudha, 
etc... Puis on quitte la plaine pour entrer dans la mon- 
tagne. La, Fhorizon se resserre; plus de prairies i perte 
de vue, plus d'espaces d^couverts, plus m^me de ciel; 
mais une for^t immense dont les taillis opposent au soleil 
une barri^re infraochissable. Le village de Varvari, situe 
au milieu de ces bois, est le dernier que Ton rencontre 
avant d'arriver en vue de FAthos. EnGn, au troisi^me 
soir de notre voyage, apr^s huit heures de marche, nous 
atteignons la limite des forets et le versant oppos^ des 
montagnes. Pen k pen la vegetation s'eclaircit. A quelque 
distance du village dlsvoro, une large troupe pratiquee 
dans les futaies nous permet pour la premiere fois d'em- 
brasser d'un coup d^oeil le vaste panorama de la p^nin- 
sule. 

Le tableau est loin d'etre banal. En face se dresse le 
majestueux sommet de TAthos, dont les pentes rougies 
par le soleil forment un superbe contraste avec la sombre 
masse des forets qui couvrent sa base. Les gigantesques 

13. 
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assises de rocs de ses contre-forts plongent brusquement 
dans Teau d*un c6te, tandis que de Tautre elles s'abaissent 
par gradations insensibles. Plus pres void Fetroile langue 
de terre qui relie la montagne a la Chalcidique. La mer y 
a creuse de part et d'autre deux gracieuses baies dont les 
bords arrondis se refl^tent dans des flots plus clairs que 
Tazur transparent du ciel. Contempl^e k cette he are 
tardive, a travers les troncs noircis des arbres, cette 
sc^ne a une grandeur saisissante. Rien d'harmonieux 
comme cet horizon de mer et de montagnes ^clair^ par 
les teintes exquises du soir. II y a dans ce spectacle je ne 
sais quelle seduction puissanle qui s'exerce sur nous k 
notre insu et nous ravit dans une subite et d^licieuse 
extase. Cependant nous avons gagn^ la plage. Bientdt le 
soleil disparatt; ses derniers rayons dorent encore les 
cimes des arbres et illuminent au loin la mer. Autour de 
nous des buissons ^pais de genets, de lavandes, d'eglan- 
tiers, embaument Tair de leurs parfums. Les acres Ema- 
nations de Feau salee et des plantes marines s'y m^lent* 
Cela ach^ve de nous troubler. A peine avoos-nous pris 
pied sur la gr^ve que soudain, comme d'un commun 
accord, nous enfoncons nos talons dans les flancs de nos 
b^tes et, nous drcssant sur nos ^triers, nous partons au 
quadruple galop droit devant nous, tandis que de nos 
l^vres s'Echappent de bruyantes exclamations d^enthou- 
siasme. Nos gens, ne comprenant rien a cette furie subite, 
nous croient atteints de folie et s'efforcent en vain de 
nous suivre. Nous divorons Tespace, en proie k un 
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besoiii de vitesse qui d^g^n^re en veritable fr^nesie. Nous 
ne savons oii nous allons. N'importe ! II faut courir, 
courir sans reltLche, courir k perte d'haleine jusqu*^ ce 
que la fatigue nous dompte ou que nos chevaux refusent 
d'aller plus loin. Ce n'est qu*apris trois quarts d'heure 
de cette course foUe que , gr4ce k un hasard heureux, 
nous arrivons auxportes du bourg d'Hiirisso, oii la raison, 
puissamment secondie par les objurgations chagrines 
d'estomacs en d^tresse, reprend enfin le dessus et met 
un terme a ce qu'Hom^re eAt appel^ nos magnanimes 
ardeurs. 

A Hi^risso, nous tombons enplein monde grec. Partout 
autour de nous on parte grec, et nous n*entendons plus 
les barbares consonnances du turc et du bulgare. a Ora 
kali » , nous dit le mattre du khani en nous adressant un 
salut de bien venue. « Kali mera (1) », r^pondons-nous 
en mettant pied k terre. £t aussitdt on monte k la salle 
de reception. Celle-ci ne contient d*autre meuble qu'une 
table ^troite qui en occupe le centre. Des nattes couvrent 
le plancher. Les murs gris ne sont ^gay^s que par quelques 
tableaux enfum^s, repr^sentant la Vierge toute-sainte 
(Panaghia), saint D^m^trius ou saint Georges. A peine 
sommes-nous install^s que les deux fiUes de Fhdte 
accourent munies de grandes aigui^res de cuivre pour 
nous laver les mains. Nous nous protons k ce c^r^monial, 
admirant en nous-mSmes les formes touchantes d'hospita* 

(1) Kali mera, baan jour ; ora kali, beUe heure. 
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lit^ qui se sont conserv^es parmi ces gens avec le laDgage 
ei les habitudes de vie de leurs p^res. 

Nos hotesses n'ont pas de jolis traits, et elles sont loin 
de nous rappeler Fid^ale beaut^ des marbres antiques; 
mais leur mise est des plus originates. Elles sont v^tues 
de jupes d'une ^toffe lourde et ^paisse, de teintes tr^s- 
voyantes. Les corsages sont d'une autre couleur, les 
manches blanches et boufTantes. Sur leurs tStes s^^l^vent 
des diad^mes en ni^tal travaille, d'oii retombent sur leurs 
ipaules des voiles ^galement blancs. Leurs cous et leurs 
oreilles sont orn^s de bijoux singuliers, qu'elles nous 
laissent eiaminer avec la plus enti^re complaisance. 
Apris avoir rempli leur ofBce, elles se retirent pour 
apporter bientot le caf6, le raki et les cigarettes d*usage. 
L'h6te succ^de alors k ses filles et vient prendre nos 
ordres pour le repas. Lui aussi est habill^ d'une facon 
caract^ristique. II porte des bas bleu fonc^, avec une 
esp^ce de jupe blanche sans plis, qui lui descend k mi- 
jambes et le fait ressembler k un paysan espagnol de la 
huertade Murcie. 11 a le corps serre dans un gilet ecar- 
late, et sa t^te est couverte d'un large chapeau de paille 
qu'il remplace a Tint^rieur par untarbouch rouged gland 
noir. Notre homme nous traite aussi bien qu'il pent. Du 
riz, du poisson frais, du lait caill^ avec des oignons, des 
oranges, du caf^, voil^ pour le festin ; un plancher solide 
et des nattes, voilk pour le coucher ; que nous faut-il de 
plus? Le repas fini, nous nous installons pour fumer au 
clair de lune sur une esp^ce de balcon de structure assez 
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^l^gante qui r^gne aulour de la maison. Tout le nionde 
de Tauberge s'y est donne rendez-vous, et cela forme un 
assemblage des plus bigarres. A Tune des extremit^s, 
rh6te, gros homme a figure joviale, cause famili^rement 
avec un pappas qui se rend a la montagne sainte. A Taulre 
bout, nos deux zapties, accroupis en face Tun de I'autre, 
font un modeste repas compost exclusivement de lait 
caiil6 et d'oignons crus. Lcs braves gens ont refuse de 
partager notre nourriture, dans la crainte de toucher^ des 
niets prohib^s par la loi du Proph^te. Puis c'est un conti- 
nue! mouvement d^entrants et de sortants, de servantes 
affair^es, de paysans qui reviennent des champs etpassent 
au-dessous de nous, dans la rue. Nous assistons en curieux 
k toutes ces scenes, jusqu'a ce que le silence ait succ6de 
au bruit. Alors nous allons nous ^tendre surles planches 
du x^nodoxion, ou nous sommes visites par des songes 
aust^res. Nous revons que nous parcourons le monde en 
rtformateurs, afin d'extirper la funeste heresie des matelas 
et des paillasses. 

D'Hi^risso k Tentr^e de la montagne sainte, il faut 
compter encore plusieurs heures de route. On franchit le 
revers de la coiliqe sur laquelle est bati le village, et Ton 
descend dans une petite plaine basse et ^Iroitc appel^e 
Pravlika, oulcs moines poss^dent des m^tokhies ou fermes. 
Ce ne sont pas les seules propriet^s qu'ils aient en dehors 
de la montagne. Les deux promontoires voisins de TAthos 
renferment un grand nombre de domaines qu'ils font cul- 
tiver par des metayers. Celui de Cassandrie leur appartient 
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presque en totality, et leurs fermes y portent les noms des 
monasl^res dont elles dependent. 

La plaine de Pravlika est la partie la plus resserree de 
Tisthme qui relie TAthos au continent. On y voit encore, 
dit-on, les vestiges du canal creuse par Xerxes, lors de 
rinvasion de FAttique. Ces vestiges ont iii examines et 
d^crits par M. de Choiseul-GoufGer, le colonel Leake, 
Niebuhr et d'autres voyageurs ^rudits. Nous n'avons point 
iti tenths d'alier patauger dans ce foss6 classique. Vers le 
milieu du jour, nous arrivions a Fentrte du di&U par oA 
Ton pen^tre sur le territoire aghiorite. Lk s'^l^ve une 
maison occupee par un poste de pallikares albanais au 
service des moines. lis ont la consigne d'examiner les 
passe-ports des visile urs et de refuser le passage k tout 
dtre appartenant au sexe feminin. Une loi qu'on dit 
remonter au temps de Constantin IX Monomaque interdit 
aux femmes Facets de la montagne, et Fon n'en rencontre 
aucunedans lepays. u Ougunaidn olds ekeixunaulia » (Ici 
point d*habitations de femmes) , dit Fhistorien Nic^phore 
Gr^goras. La meme r^gle fut mise en vigueur par saint 
Christodule dans File de Patmos, et en Russie dans la 
communaut6 de Solovetsk par saint Savatie, premier asc^le 
des lies saintes. A FAlhos, la prohibition va plus loin et 
s'etend a tous les animaux femelles. Les pallikares nous 
demand^rent nos passe-ports, puis ils nous laiss^renl 
entrer, ct bientot apr^s nous foulions ce sol auquel la 
croyance de plus de cinquante millions d'hommes attribue 
les privileges des lieux les plus sacres qui soient au monde. 
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Gregoras, au livre XIV de ses Histoires, fait du mont 
Athos une description qui rivalise avec celles du R6v6rend 
Tozer. Ce sont les memes enthousiasmes pour ces valines, 
les m^mes louanges prodigu^es k leurciel, a leurs arbres, 
k leurs paysages. Tout cela est parfaitement juslifie. On 
ne saurait parler de ce magniGque pays en termes trop 
flatteurs. A peine a-t-on fait un pas sur le territoire saint 
que de toutes parts on est environn^ de scenes pilto- 
resques. On n'aper^oit d'abordni monast^res, ni oratoires ; 
k perte de vue, rien que des taillis et des bois. Mais quels 
bois! V6g6tation du Nord, vegetation du Midi se ren- 
contrent ici et s'unissent pour composer le plus splendide 
po^me de verdure qui se puisse imaginer. Des arbres 
grants ^tendent leurs grands bras au-dessus de nos tetes 
k des hauteurs que nous ne pouvons ap pricier. Les 
esp^ces de nos contr^es prennent des proportions inusi- 
t^es , au point que nous avons de la peine ^ les recon- 
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nattre. Les bruy^res qui jonchent de leurs tapis varies le 
voisinage imm^diat de la route, les gen^vriers, les fougeres, 
les myrtes, les lauriers atteignent leurs limites extremes 
de developpement. Essences r^sineuses , hStres, chines, 
caroubiers, platanes d^Orient se melentet formeut k chaque 
pas de Douvelles combinaisoDS de paysage. Ici de sombres 
cypres s'elancent d'un massif d'oliviers grisdires ; Ik des 
chcues verts marient leur verdure k celle de figuicrs 
gigantesqucs et de vigoureux Arables. Des milliers de 
plantes grlmpantes et de lianes en fleur s*enlaccnt aux 
branches et s'enroulent en replis tortueux autour des 
troncs robustes. Des cl^matites, des ch^vrefeuilles , des 
vignei foUes se suspendent aux buissons et rampent 
jusqu'au haut des branches, d ou elies retombent vers le 
sol en gracieuses guirlandes. Puis, au loin, par delk les 
hautcs fulaies, tantot k demi masque par Tinextricable 
reseau des branches, tant6t se decouvrant sur un espace 
lUimite, leclairazur de lamer qui termine invariablement 
toulescesperspeclives. Au fond, c'est lemdme tableau qui 
se renouvelle k chaque detour du chemin, mais avec une 
telle diversity d'accidents, une telle multiplicity de 
nuances, que, loin de lasser, il attache de plus en plus 
et Gnit par absorber Tesprit dans une contemplation de 
tons les instants. 

Au sortir des forSts, nous regagnons le bordde lamer. 
Devant nous s'^l^vent deux ^diGces de mediocre impor- 
tance. L*un est une tour carr^e, batie k plusieurs metres 
de la terre ferme, dont elle peut s^isoler au moyen d^un 
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ponl-levis; Fautre est une d^pendance du couvent voisin, 
un skyte d^di^ k saint Basile. Dece point, onp^nelrepar 
un brusque detour dans une petite vallee ombrag^e de pla- 
tanes, de cypres et d'arbres de Jud^e. Au bout d'une 
demi-heure de marche, la vallee s'elargit, et Ton voit tout 
k coupsurgir du milieu des bois les hautes murailles du 
monast^re de Khilandari ou Khilindar. L' aspect en est 
des plus imposants, et Ton ne pent se defend re d'un vif 
sentiment d'admiration a la vue de cette architecture 
Strange. Cen'est pas que tout y soit beau. Une irregularity 
absolue r^gnedans les constructions, etToeii a dela peine 
a en discerner les traits essentiels, tant Tabsence de tout 
ordre sym^trique y est flagrante. Aucune idee d'art ne 
parait avoir preside k la conception du plan ; point de 
forme arr^t^e, point de fagade ni de portail apparent, 
point mSme de ces details d'architecture qui occupent et 
int^ressent k defaut de grandes lignes. Une muraille 
immense se dresse surun sol inegalet s'infl^chit pen iLpeu 
sur la droite, de mani^re k former par son prolongement 
une enceinte divis^eenplusieurs sections d'etendues diffe- 
rentes. Sur cette muraille se dessinent, a une certaine 
hauteur, des assises de pierres rouges et grises accompa- 
gn6esd'imbricationsqui en ^gayent un pen la surface nue et 
severe. Puis, a une distance considerable de terre, plusieurs 
rangies de galeries, soutenues par des solives peintes en 
rouge et couronnees par des toitures, se projettent en 
avant et suivent presque sans discontinuite les inflexions 
et les angles du mur. Tout cela deroute un peu. Ce n'est 
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pas, k proprement parler, un Edifice qu'on a devant les 
yeux ; c'est plut6t un assemblage de bdtiinents soud^s les 
uns aux autres, sans un grand souci, peuMtre m£me sans 
una veritable connaissance des regies de Tart ; mais c'est 
grand, c'est large, c'est puissarament original. On a beau 
^tre choqui par plus d'un detail, on est saisi et Ton admire. 
Jusqu'aupr^s dumonast^re onne d^couvre pas I'entr^e ; 
seul, un porche ^troit qui s'^l^ve k droite du chemin 
rindique ^Tarriv^e. Sous ce porche s'enfonce une sortede 
vestibule carr6, bas et obscur, enti^rement peint a fresque, 
dans lequel trois ou quatre moines sont assis sur un banc 
de pierre. lis se Invent ^ notreapproche, et nous adressent 
quelques paroles de bienvenue. Us sont v^tus d*amples 
robes noires k manches ^vas^es ; leurs tetes sont couvertes 
de bonnets en forme de cylindres, ^galement noirs ; leur 
barbe et leur chevelare, qui semblent n'avoir jamais ite 
couples, leur donnent une apparence noble etv^n^rable. lis 
nous invitent a les suivre, et, apr^s avoir tourn^ deux 
angles, nous arrivons a Fentree de la cour intirieure. 
L'effet de celie-ci est surprenant ; on ne saurait imaginer 
un ensemble de constructions, sinon plus beau, au moins 
plus pittoresque. La mSme irregularity qui nous frappait 
au dehors r^gne dans cette cour; m^mes faces multiples 
des corps de logis, m^me enchev^trement de galeries k 
charpentos en saillie, qui s'^tagent et se superposent au- 
dessus des arcades cintr^es du bas. C*est sur ces galeries 
que s'ouvrcnt les cellules des caloyers ; ils apparaissent 
d'ici et de U, allant et venant avec la rapidity de gens 
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affaires, ou bien se promenant gravement et s'accoudant 
aux balustrades pour contempler les derniers reflets du 
soleil. Du milieu de la courpav^ede pierres, deux ou trois 
hauts cypres pointent vers le ciel, encadrant de leurs troncs 
noiratres Tiglise ou catholicon. Celle-ci est pr^c^d^e du 
baptisl^re ou phiale, petit ^diCce octogone surmont^ d'une 
coupole et sontenu par huit colonnes entre lesquelles on 
distingue une large vasque depierre. Ses nombreux ddmes 
metalliques qui reluisent au soieil couchant, etles combi- 
naisons d'ornements que d^roulentsur ses murs des briques 
d*un rouge vif, donnent k cette 6glise un ^tonnant relief. 
Est-elle vrai men t belle? Non. On y trouverait sans doute 
beaucoup k reprendre; mais la banality est a cent lieues 
de U, le cadre est superbe, etpuis enCn, avouons-ie, nous 
ne sommes plus aptes k critiquer. Nous avons rencontr^ 
une impression forte, eile a mis la main sur nous, nous 
sommes ses prisonniers. 

Cessons done de d^crire, et transportons-nous sur le 
terrain de Thistoire. Voyons quelles furent les origines du 
monast^re, quels ont ^t^ ses fondateurs et ses saints. La 
plupart des centres conventuels de TAlhos sont de crea- 
tion byzantine. Les premiers princes cit^s comme les 
fondateurs des grandes maisons, les premiers bienfaiteurs 
dont on lit les noms au bas des chartes et des chrysobuUes 
qui peuplentles archives des couvents, sont des empereurs 
deByzance. Les moines aiment arep^ter qu'ils possedaient 
d&]k une organisation du temps de Constantin. D'apr^s 
eux, Theodose le Grand et son fils Arcadius auraient eieve 
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le couvent de Vatopoedi, et rimpiratrice Pulch^rie celui 
de X^ropotamou. Toutefois, le doute n'a ccss^ de planer 
sur des faiU qu'aucun document s^rieiix, aucune donn6e 
positive n'est venue confirmer. Au fond, les annales des 
communaut^s restent assez incertaines j usque vers les 
neuvi^me et dixi^me si^cles. Alors seulement i'histoire 
vlent renforcer leurs traditions par des t^moignages precis 
et authentiques. La protection des emperenrss'elend visi- 
blementsur TAthos. Basile le Mac^donien, Romain Leca- 
pene^Nic^phorePhocas, interviennent dans les affaires des 
moines. Jean Zimisc^s et Constantin Monoraaque approu- 
vent les r^glements mis en vigueur parmi eux. Sous les 
Comn^nes, sous les Paleologuesjusqu'aux dernicrs jours 
deFempire, cettefaveurnese dement pas et devient pour 
les sanctuaires une source perpetuelle d'accroissements et 
de splendeur. 

Cependant les C^sars byzantins ne furent pas seuls a 
repandre leurs bien fails sur Vaghion-oros. Dhs le neuvi^me 
si^cle les missionnaires grecs avaient pr^ch^ la foi chez 
leurs voisins barbares. Saint Cyriile et saint M^thode 
gagn^rent auchristianisme le puissant empire de Moravie 
et jet^rent ainsi les bases d'une vaste chreliente slave. 
A la voix de M^thode et de ses disciples, Clement, Naiim, 
Gorazd, lesBulgaresnetard^renl pas ase convertir. Bien- 
t6t toute r£urope orientale fut chr^lienne. Des lors les 
dynastes slaves commen^^rent k Clever monast^res et 
^glises. Fondations des knizes bulgares autourdes vieilles 
capitales d^Ocbrida, deTernovo, de Sophia, Fancienne Sar- 



Digitized by 



Google 



LE MOX'T ATHOS. 237 

dique ; fondations des krals serbes sur tous les points de 
leur empire, etplus tard fondations dcs voievodesmoldaves 
et des hospodars valaques dans les vallees des Karpathes, 
k Campii-Lungu, a la Curtea d*Argis, a Niamtzo, elq. Ce 
fut pendant le moyen age comme un assaut de g^nerosite 
entre ces princes k qui doterait le plus largement les con- 
vents nationaux. Nuls ne Grent davantage que les rois 
serbes, et maint edifice construit par eux est demeur^ 
debont comrae un t^moignage durable de leur bienfaisante 
piit6. Telle la laure de Detchani, pr^s d'Ipek, fondle par 
Ourochlll, lep^reduc^l^breEtienneDoucban; Ravanitza, 
fonde par le vaincu de Kossovo, Tinfortuni Lazare 
Gr^blianovitch ; Stoudenitza, pr^s de Novi-Bazar, fond^par 
St^phan, premier roi de la dynastie nemanide; enfin 
Khilandari, oeuvre du mdmemonarque, qui, bien que situe 
sur le territoire byzantin, ^tait destin^ k devenir un des 
sanctuaires les plus ven^r^s du peuple scrbe. 

St^phan Nemania vivait an douzi^me si^cle. Grand 
joupan de Serbie, il cessa de garder vis-i-vis de Tempereur 
grce Tattitude d*un vassal et engagea son peuple dans la 
voiedes agrandissements etdesconqu^tes. Ses descendants 
continu^rent sa politique bardie. lis rejet^rent lestitres de 
joupan etde kralpour celui de tzar, etTun d'eux, le plus 
grand, Etienne Douchan, fut k la veiile de renverser le 
trdne des Pal^ologues. Mais la mort Tarr^ta avant quil 
%ut pu achever sa grandiose entreprise. Apr^s lui, TEtat 
serbe, min^ par des dissensions intestines, fut entrain^ 
vers un d^clin rapide pour tomber enfin sous les coups 
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de Mourad V\ k la sanglante journ^e de Kossovo. 

Deux siecles separent cette date falale du temps du 

fondateur de Khiiandari ; deux siecles pendant lesquels 

la fortune des Serbes, soutenue par de vaillantes mains, 

parvint k son apogee. Le r^gne de Steplian compte assu- 

r^ment parmi les phases les plus heureuses de leur 

histoire. Mais Nemania ne fut pas sculement un chef 

^nergique et un politique habile, il fut encore un saint. 

Vers la fin de sa carriere, ce prince, qui s'intitulait fiire- 

ment agrandkn^ze ou Izar de Serbie, souverain autocrate 

de Diocl^tie, Dalmatie, Travonie, Bosnie et Rascie, ortho- 

doxe ami du Christ (1) », se d^pouilla volontairement du 

pouvoir royal en faveur de son fils Etienne II, et, revetant 

rhabit des moines, alia s'enfermer dans la laure de 

Stoud^nitza, pour s'y livrer aux exercices d'uue rigoureuse 

penitence. P^lerin a TAthos, oh son plus jeune fils Tavait 

prec^d^, il voulut donner aux lieux saints une marque 

^clatante de sa faveur, en les dotant d'un nouveau monas- 

tere. Plusieurs des anciens couvents tombaient en mine, 

et parmi eux, celui de Khiiandari, construit on ne sait trop 

k quelle ^poque, et dont il ne subsistait qu'une ^glise. 

li resolut de le r^^difier dans des proportions plus vastes, 

et Ton se mit aussitot a Foeuvre. Les murs s'^leverent rapi- 

dement sous les yeux du prince . Le biographe des Nemanias , 

Dom^tian de Khiiandari, rapporte qu il suivait la marche 

des travaux avec la plusgrande sollicitude. « On commen9ay 

(1) Ligendet slaves, traductioo Ghodtko. 
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dit-il, par ^tablir une enceinte et poser les bases du 
mattre-autel et des ermitages. L'^glise s'enrichit de nou- 
velles images, etiesparois en furent dories. On la pourvut 
de vases sacr^s etde tentures. Le reste s'acheva en peude 
temps, et T^glise fut consacr^e sous Tinvocation de la 
Presentation de la Sainte Vierge au temple de Jerusa- 
lem (1). » D^s lors, le roi-moine ne quitta plus cette 
retraite, et ce fut la qu'il mourut vers la fin du douzi^me 
si^cle. L*£glise grecque, en Tinvoquant dans ses pri^res, 
an troisi^mejourde Janvier, sous le nom de saint Simeon, 
y ajoute r^pithete de Myrobl^ta, pour indiquer qu'apr^s 
sa mort son corps distilla miraculeusemcnt une buile 
d'agr6able odeur (2). 

Son second fils, Rastko, que Thagiographie grecque 
nomme Saba, joua au mont Athos un role encore plus 
considerable. £chappe tout jeune de la cour royaie de 
Serbie, il vint s'initier aux coutumes monastiques dans 
la laure russe de Saint-Panteieimon. Apr^s avoir suivi 
quelque temps les exercices descenobites, ii passa k Vato- 
psedi; puis il visita les divers sanctuaires de lamontagne, 
laissant k chacun d'eux quelque marque de sa gencrosite, 
restaurant et relevant les maisons ruinees comme Karakaio, 
Pbilotheou, Xeropotamou; enfin s'associant k son p^re 
pour rebitirKhilandari, dontil devint archimandrite. Plus 
tard, quandlebon roi St^phan se futeteint entre ses bras, 

(1) Ligendes slaves, trad. Chodtko. — Let BoUandistes {Annus gracO' 
shvieus] appellent Domitian lucuUntissimus testis et bonus biographa, 

(2) Acta sanctorum, Xl« volume d'octobre. 
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dans la plenitude de Tslge, Saba, obeissant aux ordres 
qu'il en avait re^us, rapporta ses restes en Serbie. Mais 
quand, ce pieux devoir accompli, il voulut reprendre le 
chemiu de FAthos, les Serbes en manifesl^rent une telle 
douleur, que, devaut d'aussi uuanimes regrets, il dut 
abandonner son projet et s'^tablir au milieu d'eux. Cefut 
en effet a Stoud6nitza, en Taun^e 1218 (1), qu il recut du 
patriarche de Constantinople, Ars^ne, ladignit^ ^piscopale. 
Autant la perspective du depart de Saba avait afflig^ les 
Serbes, autant la distinction dont il ^tait Tobjet les combla 
de joie. Quant k lui, il n'accepta qu 4 regret. On lui 
imposait uu dur sacriGce. II luifallait renoncer, cette fois 
pour toujours, a habiter ces monast^res qu il aimait tant 
et oik il avait pass6 les meilleures annees de sa jeunesse. 
Gependantilnebalan^apaslongtemps entre son inclination 
et ce que sa conscience lui faisait considerer comme un 
devoir. Une derni^re fois il voulut visiter Khilandari, son 
sanctuaire pr^fi^r^ ; puis, brisant avec ses plus chers sou- 
venirs, il entra r^solument dans la voie nouvelle oil 
Fappelaiem les voeux de tout un peuple. II y pers^vera 
jusqu'i sa mort, arriv^e en 1237, k Ternovo, alors capi- 
tale dela Bulgarie (2). 

L'^i^vation de Saba au si^ge arcbiepiscopal d'Uschitze 
marque une date importante dans I'hisloire religieuse 
de la Serbie; car elie fut un premier pas de fait vers 

(1) Acta sanctorum, vol. l"*" de jaavier. — l/ita sancti Sabee attetore Toma 
Marnavilio. — Lkquibn, Oriens christianus. 
(-2) Doii^TiAN, Ligendes slaves 
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retablissementd'unehi^rarcbie eccl^siastiqueserbe. Aussi 
I'Eglise de ce pays a-t-elle toujours venhi le nom de 
saint Saba cotnme celui du chef de sa longue dynastie 
patriarcale (I). Toutefois son souvenir ne demeura nuUe 
part aussi vivant que parmilesmoinesderAthos. Commc 
fondateurs d'un des grands couvents, comme bienfaiteurs 
de tous, le p^re et le fils jouirent longtemi^s apr^s leur 
mortd'une populariie sans bornes, surlamontagne; niais 
Saba y fut honor^d'une mani^re plus parliculi^re, comme 
un des legislateurs des convents slaves. II avait en effet 
r^dige pour eux un typicon ou riglement, dont Khilandari 
poss^de une copie autographc sign^e de sa main. Ses 
prescriplions sont encore en vigueur dans les centres slaves 
de Khilandari et de Zographou. 

La m^moire des deux saints personnages dont je viens 
de parler eAt sans doute sufG pour placer ce monast^re 
bien haut dans Testime des Serbes. Ce ne sont pourtant 
pas lb. tons ses titres. S'il faut en croire les pezmas popu^ 
laires, un autre souvenir illustre s^y rattacherait et 
contribuerait k augmenter son prestige k leurs yeux. 
D'apr^s un de ces chants, Khilandari renfermerait la 
d^pouille mortelle de Marko Kralievitch. Or Marko est 
sans contredit le personnage l^gendaire le plus aim6 des 
Serbes; c'estleur herosfavori, leur Roland, leur Arthur, 

(l) Les patriarches d'Ipek sncc^d^reat aox mdtropolilains d'Uschiiz^. Ce 
patriarcat fut snpprim^ au siScle dernier. Actaellement les Serbes de la 
principanl^ sont soumis k I'antorit^ du m^tropolitain de Belgrade, ceux 
d'Autriche k celle du patriarche slavon de Garlowits. (Voir les Serbet de 
Turquie, par A. Ubigim.) 

U 
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leur Cid. L^histoirc de ses bauts faits appartient k un 
cycle parall^le a celui de Kossovo. Fils de Voukachine, 
Tassassin d'Ouroch V, il se r^fugie, aprfes ce grand d^sastre, 
dans les retraites inaccessibles des Balkans, et Iky il 
organise contre les Turcs une guerre d^eitermination d*au- 
tant plus haineuse et cruelle que Tespoir du succis final 
semble plus cbimerique et plus lointain. II apparait ainsi 
comme le premier chef et la personnification vivante de 
cesterriblesheiduques, qui, semblablesauxklephtesgrecs, 
moiti^ bandits, moiti^ soldats, soutiennent durant des 
Slides Fesprit d'ind^pendance parmi les leurs et les pre- 
parent de longue main aux luttes de la d^livrance. Voici 
le texte de la pezma, tel que je le trouve dans le recueil 
de poesies serbes £dite par M. Dozon. 11 contient le r^cit 
de la mort de Marko Krali^vitch. La vila ou fee de la 
montagne a averti le heros que sou jour est venu ; alors 
il tue son compagnon fiddle, son bon cheval Charatz. 
Comme Roland k Roncevaux, il jette son sabre bris6 par 
delk les monts, afin qu'il ne tombe pas aux mains des Turcs. 
11 trace quelques lignes destinies k faire connattre ses 
derni^res volont^s aux passants qui trouveront son corps ; 
puis s'enveloppant dans son dolman vert, il s'^tend sous un 
pin, et il meurt. u Marko mort, dit le chant, resta au bord 
dela source de jour en jour, toute une semaine ; quiconque 
parle chemin passaitetvoyait Marko Krali^vitch,lecroy ait 
endormi et faisait un long detour de peur de T^veiller. Oh 
est le bonheur, Ik aussi est le malheur; et 1^ oii est le 
malheur, il y a aussi du bonheur ; et ce fut une bonne 
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fortune qui amena Thigoum^ne Vaco de la blanche ^glise 
de Khilandari sur la sainte montagne (Sveta Gora) avec 
son diacre Isaie * « Doucement, mon fils, dit-il, de crainte 
« que tu ne le reveilles ; carMarko, trouble dans son som- 
a nieil,estenclinaumal, et ilpourrait nous tuer tons deux. » 
Pourtanl le moine, le regardant dormir, vit au-dessus de 
lui la lettre, et il la parcourut, et la lettre lui apprit que 
Marko ^tait mort. Alors il descendit de cheval, et toucha 
le hardi guerrier; maisil y avait longtemps qu*il n*£tait 
plus. Les larmes coulent des yeux de Thigoumine Va^o, 
tant il regrette Marko. II lui 6te sa ceinture avec les trois 
mesures d*or et Tattache autour de son corps ; puis, son- 
geant oii il enterrera Marko, il prend cette resolution : sur 
son cheval il charge le corps sans vie et le porte sur le 
rivage de la mer; avec lui il s'assied sur une barque, et 
le conduit droit k la montagne sainle et le transporte k 
r^glise de Khilandari. L^ il lit sur Marko les pri^res qui 
conviennent k un mort, puis depose le corps en terre, au 
milieu de la blanche eglise. Lk oii le vieillard avait ense- 
veli Marko, il ne lui ^leva aucun monument, afin que Ton 
ne reconn^t point sa tombe et que ses ennemis ne pussent 
y exercer de vengeance. » 

Ces derniers mots indiquent assez qu il n'est point facile 
de contr61er les faits rapportes par la legende. II est done 
inutile de chercher k Khilandari la place oii gtt le grand 
guerrier slave. D'ailleurs, les legendes ne sont pas des 
pages d*histoire, et il se pourrait que celle-ci n'eut 
rien de fonde. EUe n'en montrerait que plus clairement 
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en quelle estime le sanctuaire de TAthos ^tait tenu par 
les Serbes, puisque Fimagination populaire Favait choisi 
entre tous pourle lieu de sepulture de son h^rosprefere. 
Ainsi les anciennes traditions galloises faisaient reposer 
le roi cambrien Arthur k c6t£ de Joseph d^Arimathie, 
sous les dalles de Tantique sanctuaire national de 
Glastonbury. 
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Au deli de Khilandari, les monast^res s^^chelonneni 
de distance en distance sur le bord de la mer, dans de 
ravissantes positions. On en compte quatre avant la hour* 
gade de Kary^s ; SphigniJne, Vatopaedi, Pantocrator et 
Stravronikita. Chacun d'eux poss^de ses ^glises, ses 
bibliotb^ques, ses tr^sors d^art, et il semble, lorsqu*on 
passe de Tun a Tautre, qu on parcourt les diff^renfes 
salles d*un immense mus^e. Mais iciPint^r^t s'attache pour 
le moins autant aux hommes qn'k leurs oeuvres. Aussi le 
charme de ces tourn^es quotidiennes est-il grandement 
accru par la facility qu'on a i sc renseigner par soi-mSme 
sur le detail de ces existences monastiques. En effet, en 
survenant iFimproviste au milieu des moines, selon que 
le hasard des itineraires y am^ne le matin, le soir on dans 
le jour, on les trouve vaquant tant6t k une occupation, 
iantot k une autre; on prend pour ainsi dire leur vie sur 

14. 
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lefait, de sorteqa*en r^unissantles observations recueillies 
k chaque ^tape, on finit par se rendre un compte passa- 
blement exact de la mani^re dont ils emploient leur temps 
d'un soleil k Tautre. 

A Sphigm^ne, on £tait en train de prendre le repas da 
milieu du jour. Nous pen^trons dans la trapiza, ou tous 
les habitants du monast^re sont assis par groupes de cinq ou 
six, autour de larges tables de pierre. D*un c6t^ se tiennent 
les caloyers; de Fautre, les fr^res lais, les domestiques, 
les lai'ques ou hosmikoi, Tous ces gens aux tenues pittores- 
ques, aux figures belles et expressives, mangent en silence, 
tandis qu'un moine lit une hom^lie ou un chapitre de lit<- 
t^rature sacr^e, du haut d*une etroite chaire octogone dont 
Tissue est dissimul^edans T^paisseurdu mur. La charpente 
de la trap^za n*est pas cach^e par un plafonnement. Ella 
est apparente jusqu'au faite et revetue d*uDe teinte rouge 
fonci. Les murs sont converts de fresques aux couleurs 
vives, sur lesquelles les profils des moines se d^tacbent en 
relief dans Tonibredela salle. A voir ces pbysionomies et 
ces costumes empreintS'd'un caract^re si Strange, ii semble 
que les convives assis devant les tables n*ont pas plus de 
r^alit^ que ceux qui se tiennent immobiles k c6te d'eux, 
dans leurs nimbes d'or et leurs draperies antiques, et 
que toute cette page de vie monacale n'est qu*un vaste 
tableau jet£ tout k coup devant nos yeux par la fantaisie 
inspir^e de quelquepeintre asc^tique du moyen age. 

Tandis que nous nous arr^tons k consid^rer ce cu- 
rieux spectacle sans pouvoir nous en detacher, un caloyer 



Digitized by 



Google 



LE MOjWT ATHOS. 247 

vient nous avertir que les sup^rieurs desirent nous 
recevoir. II nous mvile k le suivre et nous conduit 
dans un petit parloir garni de divans, oii trois ou quatre 
moines netardent pas a nousrejoindre. La conversation 
s*^tablit aussitdt. Qui sommes-nous? que venons-nous 
chercher ici? Est-il possible que nous ayons entrepris un 
si long voyage pour notre seul plaisir? Telles sont les 
questions auxquelies ii nous faut r^pondre avec force 
explications et force redites. II en sera de m^me partout, 
Partout nous provoquerons les mSmes surprises et nous 
aurons les m^mes curiosit^s k satisfaire. Les sujets 
tfentretienne varieront gu^re; seuls les individus change- 
ront, apportant au dialogue plus ou moins d'intelligence, 
d^entrain ou de simplicity. Nos h6tes d'aujourd'bui ne 
jnanquent nullement des qualites de Tesprit. L'un d*eux 
est un jeune homme de trente a trente-cinq ans dont les 
traits sont fins, Toeil p^n^trant, les manieres distingu^es. 
Sa conversation est soutenue, et il ne tombe pas dans les 
pu^rilit^s et les bavardages que nous aurons plus tard k 
subir. Son voisin est un petit vieillard tout d^bonnaire, 
qui ne cesse de rire et cherche k chaque instant a ^veiller 
notre gaiety par des plaisanteries que nous avons le regret 
de, ne point comprendre. Bientdt arrivent les rafratchis- 
sements, le caf6 a la turque, le raki, Feau fratcbe et les 
confitures. Nous y faisons honneur; puis, quand le d^le 
des verres a cess^, nous demandons k explorer les difK- 
rentes parties de la maison, F^glise, le diakonikon ou 
sacristie, la biblioth^que. Les caloyers nous conduisent 
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d*abord k celle-ci, install^e dans deux sailes itroites au- 
dessusdeT^glise. 

Les bibliothiques de TAtbos ont iit k diverses reprises 
Fabjetde minutieuses investigations. Dij^, a Fepoque de 
la conqu^te turque, les savants grecs Emigres en Italic 
avaicnt r^v^li leur importance k TOccident. Jean Lascaris, 
Fun d*eux, rapporta de la montagne un grand nombre 
d'ouvrages anciens. De nos jours, les recherches ont iii 
plus fr^quentes et non moins fructueuses. MM. de S^bas- 
tianof, Mynoide-Mynas, Miller, Langlois, Robert Curzon 
et d^autres, ont dress^ le catalogue des manuscrits conserves 
dans les convents. Dans le nombre, il en est de fort 
pr^cieux, tels que les g^ograpbies de Strabon et de Pto- 
l^m^e, d^couverles k Vatopaedi. Mais ce ne sont pas les 
auleurs profanes qui abondent dans ces bibliotb^ues. 
Leurs v^ritables richesses consistent en oeuvres tb6olo* 
giques, liturgies, transcriptions des evangiles, patrologies 
et hagiographies, r^glements des monastires, recueils 
d*bom61ies, br^viaires et antiphonaires, martyrologes et 
actes des conciles. Dans ces categories d*ouvrages, on 
trouve des manuscrits grecs, slaves, g^orgiens, remontant 
aux dixi^me, onzi^me et douzi^me si^cles, ecrits en carac- 
t^res d*or, avec miniatures et vignettes, ou relics en argent 
repouss^, de la plus grande beaute. Les voyageurs anglais 
Curzon et Tozer parlentavec admiration d'un^vang^liaire 
in-quarto, en lettres semi-onciales , qui appartient k 
Khilandari. D'apr^s eux, ce manuscrit, donn^ au monastire 
par Tempereur Aodronic Comnine, serait presquc sans 
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rival dans son genre. A Lavra, nous vimes un Dioscoride 
et un volume de chroniques byzantines de je ne sais plus 
quel auteur, dont les enluminures ^talent de vrais chefs- 
d'oeuvre. 

Or, pendant que nous regardions k droite et a gauche, 
furetant dans les rayons, ouvraut les in-folios, humant 
Todeur exquise des vieux papiers roussis par le temps, 
le moine rieur s'^tait mis en t^te de nous jouer unmauvais 
tour. Persuade que nous ignorions la premiere lettre de 
la langue d'Hom^re, il avait ^t^ chercher un ^norme saint 
Gregoire de Nazianze, dans le trattre dessein de nous 
meltre aux prises avec ces caract^res inconnus et de nous 
plonger dans la confusion. II s'approcha done de moi, 
le sourire de Judas sur les l^vres, et me pric de lui lire 
quelques lignes de Touvrage. Je m^ex^cutai aussitdt, en me 
conformant de mon mieux k la prononciatiou des Grecs, 
si diffi^rente de la n6tre. L&-dessus, grand ^bahissement 
du moine. Mais ce fut bien autre chose quand, pour 
completer mon triomphe, faisant appel k tons mes sou- 
venirs, je lui d^bitai de m^moire trois ou quatre lambeaux 
de riliade et deTOdyss^e. Je ne chercherai pas k d^peindre 
les diverses expressions qui se succ^d^rent dans Tespace 
d'une minute sur son honn^te figure. Ce fut toute une s^ric 
d'^volutionsop^r^esparsa bouche, sesyeux, ses sourcils, 
Evolutions qui signifiaient tour k tour d^sappointement, 
attente, surprise, approbation, joie sourde,joiequimonte, 
joie qui delate. Elle Eclata juste k temps pour me tirer 
dVmbarras ; je tr^bucbais sur le rivage dc la mer reten- 
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tissante (poluphloisboiothalassis), quandlebonhomme, ne 
pouvant plus se contenir, me saisit dans ses bras, et me 
presse avec effusion contre son coeur. Puis s^emparant 
de la p^riode, il se met lui-m^me k d^clamer Tlliade 
avec les gestes les plus r^jouissants. La tirade achev6e, 
il en commence une autre sans reprendre haleine, scan- 
dant chaque vers en me frappant doucementT^paule. Im- 
possible de voir un homme plus ravi. II est au troisi^me 
ciel. Les vers succ^dent aux vers. Du train dont il marche, 
tout Homire y passera. C'est Agamemnon, c'est Ulysse, 
c*est le divin Hector et Achille aux pieds lagers, dont les 
coursiers se pressent moins vite autour des murs dllion 
que les hexam^tres sur les l^vres du caloyer. Cependant 
nous avons quitti la biblioth^que, nous sommes dans 
r^glise. Le vieillard n'en a pas conscience. II est k Troie 
avec Priam, ou dans Tantre de Polyph^me avec le fils de 
Laerte; et lorsque enfin rappel6 k lui par la vue de 
Ticonostase devant laquelle nous sommes arrel^s, il 
s'incline pour dire une pri^re, sa langue rebelle refuse de 
suivresa pens^e, etilmurmure enicore en pliant legenou: 
tt M^nin aeide, thea, m^nin aeide. » 

Au sortir de r^glise, nous entrons dans F^cole depein- 
ture. Celie-ci consiste en une modeste salle oii sont ex- 
posees, dans un d^sordre qui n'cst pas un effet de Tart, 
quelques douzaines de planches vigoureusement colorizes. 
La plupart repr^sentent la Panaghia ou des saints grecs. 
Leurs maintiens roides, leurs regards fixes, leurs physio- 
nomies archiU'ques d^c^lent chez leurs auteurs un grand 
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respect pour la tradition iconographique. jj^videmment 
ces peintres connaissent par coeur leur Denys d*Agrapha, 
et ils sont persuades que Toubli de ses pr^ceptes les 
m^nerait tout droit k la barbarie. Malheureusement cette 
croyance invit^r^e dans la vedu des vieux canons con- 
stitue k peu pr^stous leurs principes en fait d'art. 11 n'y a 
plus a FAthos d'enseignement s^rieux, il n'y a plus d'eco- 
les dignes de ce nom, et Ton s^cn convainc bien vite en 
face des fresques d'ex^cution ricente qui d^parent cer* 
taines ^gliscs et certains trap^zas de la montagne. L^^cole 
de Sphigm^ne ne contenait que des horreurs. Dans un 
angle de la salle, deux jeunes moines barbouillaient des 
planches avec une verve et une prestesse de pldtriers. 
Van d'eux s'effor^ait de reproduire un saint tout rouge 
plac^ devantlui, et veaait ^chaque instant mesurer les bras, 
les doigts, le nez de son module. Un autre qui achevait 
de copier une mauvaise lilhographie fran9aise, retra^ait 
avec minutie jusqu*a la signature de Tidileur, et Ton 
voyait k son air de profonde conviction qu*il mettait toute 
son dme dans les courbes du parafe. Do tels enfantil- 
lages ne sont pas de Tart. Aussi n*est-ce pas aux ecoles 
actuelles qu'il faut demander le secret de Fancien renom 
des peintres aghiorites. Ce secret, il ne nous sera revil6 
que plus loin, dans les vieilles ^glises de Kary^s, de 
Vatopsedi, de Lavra. L^ seulement nous serous en pr^ 
sence d'un art veritable, et nous jugerons quelle distance 
s^pare les peinturlureurs de Sphigm^ne des mattres du 
douzieme si^cle, et en particulier de Manuel Pans^linos. 
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De Sphigm^ne nous passoos iVatopsedi. La on man- 
geait, ici Ton dort La communaut^ tout enti^re voyage 
dans le pays des songes, et il nous faut attendre sou retour 
pour ^tre admis a visiter Tinlerieur. Le p^re gardien 
dort, ses clefs sous son ^cbine, et a voir le mouvement 
d'horreur avec lequel on repousse Fid^e de Taller r^veil* 
ler, on devine que e'est un austere d^fenseur de la r&gle 
qui lui ordonne de dormir apr^s son repas du jour. Nous 
patienterons done une heure, et afin que le temps ne nous 
paraisse pas trop long, on ira secouer quelques menus 
moinillons de cuisine qui nous prepareront k dejeuner. 
Nous suivons le portier dans une salle oii 11 nous prie de 
demeurer en paixjusqu*^ ce que les moinillons sacri6^s 
aient ^labor^ notre repas. II nous laisse d'ailieurs en 
bonne compagnie. Sur un des divans est ^tendu dc tout 
son long un grand et gros moine au teint colore, dont la 
barbe inculte et la chevelure en d^sordre attestent cfaez 
leur propri^taire une ignorance absolue de Tusage du 
peigne et du rasoir. II dort de tout son coeur et cbranle 
la salle de ses ronflements sonores. Cependant notre ar- 
rivee a interrompu son sommeil. II entr'ouvre un oeil, 
puis Tautre, se frotte la face de ses deux poings ferraes, 
pousse deux ou trois formidables bdillements suivis d*un 
pareil nombre de hoquets ; puis, saisissant une cruche d'eau 
plac^e k cdt^ de lui, s'en asperge le front et la barbe, sVn 
verse dans la bouche une gorg^e qu^il rejette bruyamment 
sur le plancher, en accompagnant son action de soupirs, 
de roulemcnts d'yeux et de pantomimes des plus buries- 
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ques. Enfin, il se l^ve, et nous aper^evant k quelques pas 
de lui, nous demande qui nous sommes et ce que nous 
faisons la. Nous lui diclinous nos titres et qualit^s. Cette 
r^ponse ne le satisfait pas. u Vous, des Fran^ais ! exclame- 
t-il, il n'y en a point ici. Vous ^tes des Bulgares ou des 
Valaques. Je vais vous chanter quelque chose dans votre 
langue. Vous jugerez si j*ai une belle voix. » Et ii 
entonne un psaume en bulgare. Nous protestons que 
nous n'en comprenons pas une traitre syliabe. « Alors 
vous voulez du grec, nous dit-il; rien de plus facile, 
en voili. » Nouveau psaume en grec, nouvel insucc^s. 
Voyant enfin que nous ne mordions pas plus k Fun 
qa^k Fautre, le fac^tieux caloyer s*approche et entre- 
prend de nous enseigner k lire dans son eucoioge slave. 
Puis, quand il peuse avoir suffisamment instruit ses 
auditeurs qu'il suppose ^tre de vrais paiens, il veut 
achever son oeuvre et va chercher la cruche pour les bap- 
tiser. La plaisanterie est bonne, mais Teau est de trop. 
Nous prenons une attitude r^calcitrante. L^apdtre n'en- 
tend pas de cette oreille. II triomphera de notre endurcis- 
sement. II s'avance vers nous, sa cruche k la main, avec 
des gestes du plus haut comique. Je ne sais trop ce qu'il 
serait advenu de nos rapports avec cet excentrique indi- 
vidu, dont les maniires divertissantes conlmencaient 
pourtant k passer les homes permises, si les moinillons 
de la cuisine n*6taient venus operer une diversion en nous 
apportant k dejeuner. Le moine, d6rang6 dans son travai 
ivang^lisateur, ferma brusquement son livreet s eloigna en 

15 
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grommelant. Les cuisiniers nous apprirent alors que le 
pauvre homme avait le cerveauCSl^, et qu*oii Tavait seques- 
tra de la communauti en penitence de ses p^ch^s, qui 
etaient gros et nombreux. Ainsic'^taitavec le rebut de la 
maison que nous ^tions demeur^s pendant une heure. 
Mais je doute que tons les justes de Vatopsedi eussent 
r^ussi k nous distraire autant que ce jovial et amusant 
p^cheur. 

Le repas termine, nous descendons dans la cour oh 
Ton Sonne le riveil. Debout sur la plate-forme d*une tour 
^levie, des moines frappent avec des maillets de fer de 
longues pieces de bois qui rendent un son presque aussi 
forty mais moins clair quelem^tal. Ces instruments, qu'on 
appelle simandres, iiennent lieu de cloches. Petit k petit 
les clottres silencieux s'animent; les moines sortent de 
leurs cellules et paraissent sur les galeries qui courent 
comme k Khilandari le long des divers Stages. Enfin, le 
gardien arrive, son trousseau de clefs pendus k sa cein- 
ture, et nous nous dirigeons avec lui vers T^glise. Les 
cours qui se succ^dent preseutent le m^me amalgame de 
constructions jet^es sans ordre les unes a c6t^ des autres, 
mais dont on ne se lasse pas d'admirer le pittoresque et 
etrange agencement. Quant k T^glise, elle est fort re- 
marquable • Ses murs sont orn^es au dedans et au dehors de 
mossuques et de peintures du plushaut int^r^t. Certaines 
de ces peintures sont vraiment belles, d*autres simple- 
ment curieuses. Parmi celles-ci nous remarquons une 
seine du jugement dernier qui est reproduite de la m^me 
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mani^re dans plusieurs autres couvents. Un immense 
fleuve de sang prend naissance sous les pieds du Dieu- 
Juge et entrafne damncs et demons pSle-m^Ie jusqu'au 
feu ^ternel. Sous le d^ambulatoire ext^rieur on voit les 
images des fondateurs, Th^odose le Grand et srs deui fils 
Arcadius et Honorius. Tout aupr^s, une vieille fresque 
repr^sente le si^ge que soutinrent les moines conire les 
Arabes, au neuvi^me si^cle. Les defenseurs sont aux 
creneaux et font aux infid^les des grimaces bien propres 
4 les faire retourner promptement au fond de TArabie. 
L'int^rieur etincelle de dorures, de mosaiques, de bois 
rares. Derri^re Tautel on garde des collections de reli- 
quaires, de croix, d'objets servant au culte, de la plus 
grande valeur. U y a entre autres des quantites de ces 
Panaghias aux couronnes et aux vetements d*argent et 
d'or, dont les figures seules et les mains sont peintes; 
encore trouve-t-on moyen de charger celles-ci d'anneaux 
en m^tal et d'enrouler autour des figures des rang^es de 
perles et de pierres pr^cieuses. C'est tout un musee 
d'orfevrerie et du style le plus homog^ne. 

Le caloyer qui exbibe tons ces tr^sors nous indique 
en m^me temps la provenance de cbaque objet. II nous 
fait un veritable cours d*histoire orientale. Telle croix a 
Hi donn^e par un voi^vode d*Hungro-Vlachie , telle 
autre par un roi d'lberie ou d'lm^relie. Ces fresques ont 
ele payees par For d'un grand logoth^te ou d'un curopa- 
late du Bas-Empire. Tons les princes, tous les dignitaires 
du monde orthodoxe ont ainsi contribue a augmenter les 
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richesses des couvents , ceux-ci apportant des lustres, des 
croix, des calices, ceux-1^ des reliques et des ch&sses. 
Plusieurs ont pris k leur charge la decoration d'une cha- 
peile, la construction d*un oratoire. D*autrcs enfin ont 
donne aux ^glises des terres situees en dehors de la mon- 
tagne. Les princes vaiaques et moldaves ont d^di^ aux 
sanctuaires de TAthos des monast^res qu'ils ^levaient 
chez eux en leur assurant les revenus de leurs terres. Ce 
sont ces propri^t^s qui ont ^t^ en par tie s^cularis^es 
en ce si^cle par le prince Couza. 

Parfois les donateurs ne sc sont pas bom^s k envoyer 
leurs offrandes aux saints licux. lis ont voulu connaitre 
par eux-m^mes les besoins des maisons et y subvenir par 
des dons directs. 11 n'est gu^re de couvent de TAlhos qui 
n ait re^u quelque visite auguste. SiKhilandari est devenu 
le sejour de predilection des premiers N^mania, ii est 
tel autre etablissement de la montagne qui a iii Fobjet 
de faveurs sp^ciales de la part d*un s^baste, d'un empe- 
reur, d'un patriarche. Sans doute plus d*un d^entre ces 
puissants, sachant combien est grande Finstabilite des 
fortunes humaines, pensait aiusi se preparer k Tavance 
un asile assur^ pour les mauvais jours. Plusieurs, en 
effet, sont venus demander au silence du clottre le repos 
de leurs derni^res ann^es. Des rois g^orgiens, des princes 
slaves, des cesars byzantins, ont ^chang^ la pourpre 
royale centre la bure grossi^re des caloyers. Des patriar- 
ches de Constantinople ont r^sign^ leurs eminentes 
fonctions et se sont vou^s aux humbles occupations des 
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c^nobites. Stavronikita doit sa fondation a Tun d'eux, 
le patriarche J^r^raias I" (1)* 

Parmi ces vocations illustres, je n'en d^couvre pas de 
plus marquante que celled'un moinede Vatopsedi. Celui- 
ci remplit pendant nombre d'ann^es la sc^ne du monde 
de r^clat de son nom. Est-il en effet, pendant toute la 
derni^re periode de Thistoire byzantine, une figure plus 
en Evidence que celle de ce Jean Cantacuz^ne qui, 
d'abord ministre des Pal6ologues,s'^leva par ses services 
et aussi par ses intrigues jusquau tr6ne imperial ?Un 
moment Tempire ne vecut que par lui. Beau-p^re du 
redoutable Elienne Douchan, li6 d'amiti^ avec Orkhan, 
le sultan de Brousse, il sut, au milieu de mille ^cueils, 
diriger d'une main ferme la politique grecque. Je n'ai point 
a entrer dans le detail de ce r^gne si rempli de nobles 
actions et de miserablesquerelles. Une seule de ses particu- 
larit^s a rapport k raon sujct. Je veux parler des relations 
que Caniacuz^ne entretint avec les moines et de la pro-^ 
lection constante qu'il leur accorda. II n'est pas de grand 
monast^re qui n'ait recu de lui quelque don magnifique. 
A M^gaspileon de Mor^c, aux Met6ores de Thessalie, en 
bien d'autres lieux, il est compte parmi les bienfaitours 
dont les noms sont inscrits en leltres d'or sur les murs de 
r^glise, ou dont les portraits montent la garde sous les 
arceaux des portes. NuUe communaut^ ne lui doit autant 
que celle de TAthos. A aucune ipoque on ne voit ses 

(1) LiQUiBN, Orient ehristianut. 
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rooines jouer un r61e plus important que sous son r^gne. 
lis prennent part a tous les actes de la politique imp^riale. 
lis sont m^l^s k toutcs les controverses qui troublent 
TEglise et passionnent la ruo. S'il s'agit de designer des 
arbitres pour intervenir entre la veuve d'Andronic et Can- 
tacuz^ne, le choix se porte sur eux : sur Isaac, Premier 
homme d'Athos; sur Macaire, higoum^ne deLavra; sur 
Sabas, moine de Vatopsedi; sur Caliixte, moine dlvi- 
ron (I). SMI faut nommer un titulaire au si^gepatriarcal de 
Constantinople, on jettera les yeux sur ce meme Callixte, 
puis sur Philolhie, ^v^que d'H^racl^e, anciennement 
higoum^ne de Lavra (2). Ce dernier jouit aupr^s de Tem- 
pereur d*un credit tout particulier, et lorsque Cantacu- 
z^ne voulut prendre Thabit monastique de concert avec sa 
femme Ir^ne, cefut k Philoth^equMl demanda conseil (3). 
L'ev^que approuva le d^sir de son illuslre penitent. Le 
penchant du prince semblait r^el. Et en effet, il allas'en- 
fermer dans le monast^re de saint Mammas, puis dans 
celui de Mangane (4). Mais le choix de ceite retraite 
n'^tait point deflnitif. Une sympathie secrete attirait Tem- 
pereur vers cette montagne que, dans son enthousiasme, 
il appelait une cite celeste {polin ouranion), Du vivant 
d'Andronic Pal^ologue, il Tavait visitie, et le s^jour de 
Vatopaedi lui avait laiss6 d'ineffacables souvenirs. « Va- 



(1) Cantaeuzeni historiarum lib. IV. 

(2) Lkquibn, Or tens christianut. 

(3) Ibid. 

(4) Cantaeuzeni historiarum lib. IV. 
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topsdi me plaisait plus que tout autre monastire » , dit-il 
quelque part dans ses Chroniques. D^s lors la pcns^e de 
s'y retirer ne le quitta plus, et en partant il pria les 
moines de iui garder une place au milieu d'eux. 11 re- 
vint en effet y r^diger ses M^moires et y mourir. Son fils 
Mathieu Timita et finit Iui aussi ses jours au mont Athos. 
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Sur une Eminence voisioe de Vatopsedi s^etendent dc 
vastes bl^timents en ruine. C'est \k qu*au si^cle der- 
nier le patriarche de Constantinople Cyrille Vavait ^tabli 
une ^cole de bautes etudes ou enseign^rent Eugene 
Bulgaris et Nicolas de Mezzovo. Tout le pays environnant 
est d'une rare magnificence. Coupe de vallees pro- 
fondes ct de ravins ^troits qui serpentent k travcrs les 
for^ts, il offre aux regards une succession d'adinirables 
points de vue. Bient6t apparaissent les deux monast^res 
de Pantocrator et des Stavronikita dont les masses ro- 
bustes se dressent sur des bases deroc sans cesse fouelt^es 
par la mer. Au del^, la cime blanche de TAthos, d^pouil- 
Ue de toute verdure, s'^l^vc triomphante dans le ciel 
bleu et resplendit aux derni^res lueurs du soleil. C'est 
avec ce superbe horizon en vue que nous franchissons, 
k la clart^ du cr^puscule, les rampes bois^es qui nous 
separent de Kary^s. 
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Karjis est la capitale du pays, mais c'est une capitale 
sans analogie d'aucune sorte avec les grands centres de 
population auiquels ce titre est attach^ en d'aulres lieux. 
Karyis est un chetif hameau situ^ a une certainc distance 
de la mer au coeurdelamontagne. Ses quelqufs maisons 
agglom^r^es autour de T^giise m^tropolitaine s'alignent 
le long d'une rue unique d^oii la vie est absente. Nul 
bruit, nul mouvement; seul le murmure des torrents qui 
s*6coulent k travers de vertes prairies fait diversion a ce 
silence. De chaque c6t^ de la rue s'ouvrent d'^troites et 
obscures boutiques, au fond desquelles on distingue dc 
vagues formes noires accroupies sur le pi anchor, dans 
une immobility qui rappelle les flegtnatiques marchands 
des bazars du Caire et de Damas. De ces gens, qui por- 
tent le costume monastique, les uns sont tailleurs, les 
autres pharmaciens, le plus grand nombre vend des 
images peintes ou sculptees sur bois. Mais ce ne sont pas 
ces tristes commercantsquipourraient donner une impor- 
tance quelconque k la miserable bourgade ou ils v^g^tent; 
et si Kary^s est consid^r^ comme le centre de la monta- 
gne, c'est que c'est le si6ge de son gouverneraent. 

Eltrange gouvernement, s*il enfut, que celui de TAthos ! 
Toute Tadministration du pays est entre les mains des 
rooines. Chacun des vingt grands monastires envoie k 
Kary^s ses d6l6gu6s, ct la ceux-ci d^lib^rent en commun 
sur les affaires qui inl^ressent Tenj-emble de la commu- 
naut^. Le pouvoir executif se compose d'un conseil perma- 
nent de quatre membres de Tassembl^e nommis^pistates, 
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lesquels sont presides par Tun d'eux £lu pour cinq ans, qui 
porta le litre de « Premier homme d'Athos» etpossMeles 
attributions d'un vefritable chef d'Etat, Qwelques pallikares 
albanais sont charges de la police. Quant aux Turcs, on 
se borne k leur payer tribut, ct ils ne se melent en rien du 
fonctionnement administratif et legislatifde la republique. 
Le mudir ou cai'makan qui reside k Kary^s au nom du 
sultan jouit ainsi d'unevraie sinecure, etlepauvre homme, 
priv6 de harem, doit avoir de grandes ressources d'esprit 
ou de vastes capacit^s de sommeil, pour ne pas p^rir 
d'ennui et de desoeuvrement k son poste inutile. 

Notre premier soin, en arrivant k Kary^s, avait 6t6 de 
solliciter une audience du president. Nous ^tions gran- 
dement curieux de faire connaissance avec ce singulier 
souverain ; en outre, nous comptions obtenir de iui une 
lettre d'introduction pour les differents monast^res de 
Tint^rieur. Le Premier homme acquies^a sans difficult^ 
k notre requite et nous envoya chercher le lendemain 
par le commandant des soldats albanais. Cclui-ci, grand 
gaillard k mine thelltrale, v^tu d*une longue fustanelle 
blanche pliss^e, d'un gilet ecarlate brodi d'argent et d'un 
manteau de pcau de ch^vre sur lequel pendait un vaste 
bonnet grec k gland bleu, nous conduisit a la residence. 
Justement Fassembl^e allait sereunir. Le hasard nous ser- 
vait k souhait. Dej^ les deputes arrivaient les uns apr^s 
les autres dans la salle des deliberations, oh Ton nous avait 
fait entrer avant Faudience. Cette salle nous frappa d'abord 
par son cachet de nudity austere. De larges divans dis- 
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posis sur tout le pourtour des murs blanchis k la chaux; 
sur un des cotes, un siege de bois plus 61ev6 pour le Pre- 
mier homme, et aupr^s un pupitre pour le secretaire, 
tel en ^tait tout le contenu. Nous primes place sur les 
divans qui peu a pcu sc gamissaient de ieurs h6tes accou- 
turo^s, et bient6t nous Mmes entour^s par une vingtaine 
d'entre eux. Rarement j*ai vud'aussi belles physionomies. 
Ces vieillards aux longues barbes blanches, res hommes 
dans la force de TAge dont les figures respiraient Tintel- 
ligence, tons, jeunes et vieux, assis dans des attitudes 
graves, r^alisaient admirablement Tid^e que nous nous 
faisons de ces P^res de FEglise qui si^geaient aux 
premieres assises dn cbristianisme, k Nic^e, k ^phise, k 
Chalc^doine. La conversation s'engagea en attendant 
le Premier homme. Nos h6tes, moins curieux et plus 
r^serv^s que les bons caloyers des convents, nous firent 
grace de Texpose oiseux de nos qualit^s et du but de 
notre voyage. lis sembl^rent d'abord vouloir nous en- 
tretenir de sujets religieux. D^sireux d*6viter des con- 
troverses subtiles pour lesquelles nous n'etions point 
suffisamment armis, nous saisimes au vol Toccasion de^ 
parler des lieux saints de Palestine, d'oii nous venions. 
Naturellement il fallut enlrcr dans de longs details ton- 
chant les convents grecs de Jerusalem, de Sainte-Croix, 
de Saint-Sabas. Nous dressions Tinventaire des curiosit^s 
de ce dernier endroit, lorsqu'un vieux moine nous inter- 
rompit pour nous demander si saint Sabas ^tait v^n^r^ 
dans TEglise romaine. Notre r^ponse affirmative ayant 
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paru lui causer ud sensible plaisir ainsi qu'k ses voisins, 
nous nous empress&mes de leur debitor les l^gendes 
qu'on nous avait apprises 14-bas concernant les fondateurs 
et abb^s du convent, saint Euthyme, saint Sabas, saint 
G^rasime, etc. Nous itions en pleine invasion deChosro^s, 
et nous allions aborder le r^cit du massacre des moines, 
quand Tarrivee du president coupa court k notre 
^oquence. 

Le nouveau venu £tait un homme de quarante k cin- 
quante ans, dont les traits n'avaient rien de particuliere- 
ment remarquable. II vint d'abord nous saluer, puis il 
alia prendre place sur la cath^dre pr^sidentielle ; apr^s 
quoi, il nous interrogea sur Tobjet de notre d-marche. 
Nous dimes que nous avions sollicit^ cette audience afin 
de presenter notre hommage an magistrat supreme du 
pays que nous visitions, et nous lui expos&mes notre 
disir d'avoir une lettre d'introduction pour les monast^res. 
Sur ce, nouvel ^change de politesses et d'inclinations de 
t^tes. Ce chapitre 6puis^y la conversation se prolongea 
encore quelques minutes ; puis le Premier homme se pen- 
cha vers son secretaire et lui command a de nous r^diger 
stance tenante un laisser-passer. Tandis que celui-ci 
ecrivait, les gardes albanais nous offraient le cafi6 et les 
rafraichissements habituels. Enfin le papier fut signe, et 
Ton y apposa le sceau du gouvernement. Le but de noire 
visite etant ainsi rempli, nous levdmes la stance, et, 
apr^s avoir remercii le president de son obligeant accueil, 
nous primes congi de la respectable assembl^e. Les 
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moines r^pondircnt k notre salut en se levant tons, et 
nous sortimes pour nous rendre k F^glise m^tropolitaine. 
Les caloyers de Kary^s forment, sans nul doute, T^lite 
de la population de TAthos. Nous nous demandions, en 
quittant la residence, s'ils ne formeraient pas aussi celie 
du clerge grec. A ne consulter que le pass6 de la com- 
munaut^, la chose parattrait assez vraisemblable. II est 
certain qu anciennement les habitants de TAthos out joui 
en Orient d'une reputation de saintete et de science qui 
n'avait pas de rivale. Les auteurs byzantins attestent que 
leur influence fut parfois prepond^rante dans TEglise 
photienne. Les ^coles de la montagne ^talent les foyers 
lumineux de renseignement orthodoxe. L'episcopat y 
recrutait ses membres les plus distingues. Les couvenls 
ont fourni plus d'un patriarche k Constantinople. J'en 
cltais quelques-uns plus haut. Sur la liste qu'en donne 
le ?• Lequien (Orienschrtstianus)^ je remarque encore les 
noms de Maxime IV et de Niphon : Tun et Tautre ilev^s a 
la dignity patriarcale posterieurements^laconqu^teturque; 
le dernier honorecomme un martyr par les orthodoxes qui 
gardent son corps k Lavra et sa t^te k Argis de Valachie. 
Plus d'un exarque d'H6raclce, plus d*un m^tropolitain de 
Salonique est venu deTAthos. Sous Cantacuz^ne, Macaire, 
higoum^ne de Lavra, et Gr^goire Palamas occup^rent le 
siege de Salonique, etson premier titulaire, apr^s la prise 
de Constantinople, fut un autre Niphon, moine de Pan- 
locrator. J'indique ces noms parce qu ils sont mentionn^s 
dans Lequien. Si on voulait les rechercher tons, il y aurait 
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de quoi dresser une tr^s-longue nomenclature. Or cet 
6tat de choses n*a point pris fin. Que la r^putatioa des 
moines soit aussi solidement et ausssi universellement 
assise que par le pass^, c'est ce qu'il est difficile d'^tablir 
avec exactitude. Toujours est-il que la faveur populaire 
ne leur fait pas d^faut, et que, d'autre part, TEglise 
grecque n'a pas cess^ de recruter ses ^v^ques parmi eax. 
On est done fond6 a voir dans leur society sinon T^lite 
absolue, au moins une des fractions les moins abatardies 
et les plus influentes du clerg^ pbotien. 

Toutefois la place distinguie qu'a occupee la commu- 
naut6 d'Afhos dans FEglise schismatique, et la grande 
autorit^ dont elle a joui dans ses conseils, ne Tont pas 
pr^serv^e de certains hearts qui caus^rent jadis du scan- 
dale en Orient. II est av^r6 que Th^r^sie s^est plus d^une 
fois gliss^e k ce foyer d'orthodoxie et qu'elle y a fait k 
maintes reprises de nombreux et lamentables ravages. II 
faudrait sans doute ^tre initio aux controverses agitees 
depuis C^rulaire dans le monde grec pour se rendre un 
compte exact de la frequence et de la gravity des difail- 
lances des moines. Cependant on pent recolter chez les 
chroniqueurs byzantins plus d'un renseignement propre a 
guider dans cette etude. 

Avant le schisme, le r61e des caloyers dans les affaires 
religieuses du Bas-Empire n'est pas encore assez marque 
pour que leur attitude en face de& anciennes heresies ait 
^ii not^e par les historiens. On ne saurait dire quel parti 
ils prirent, on m^me s'ils prirent un parti dans les mou- 
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vements arien, nestorien, eutychien, monoth^lite. Au 
huiti^me si^cle, on les voit r^sister courageusement k la 
persecution iconoclaste. Plusieurs d entre eux sont victimes 
des cruautes de L^on Flsaurien et de Constantin Copro- 
nyme, et lorsque rimperatrice Theodora r^tablit solen- 
Dellement le culte des images, des solitaires du mont Athos, 
portant les marques de tourments endures pour la foi, 
accourent de leur montagne et prennent part k ce grand 
acte de reparation (1). Pendant les longs d^bats relatifs 
au schisme de Photius et de Cerulaire, pendant les 
D^gociations sans fin des Paleologues et des papes pour 
la reunion des Eglises , les moines athonites nc semblent 
pas avoir suivi une ligne de conduite tr^s-arr^t^e. Le 
Patericon montis Atho, ouvrage oA sont contenues les 
vies des saints de FAthos, rapporle qu'ils furent perse- 
cutes par Tempereur Michel Paieologue et le patriarche 
Veccus, qui voulaient les contraindre k rentrer dans la 
communion de TEglise laline (2). Selon le Patericon ^ 
Euthyme, higoumene de Vatopaedi, avec douze de sos 
compagnons, et le Premier homme d'Athos avec vingt-six 
moines de Zographou, furent punis de mort pour avoir 
resiste aux ordres imperiaux. Mais, d'un autre c6te, des 
caloyers participent plus tard aux tentatives d'entente 
poursuivies par Jean Paieologue II aupr^s de la cour de 



(1) Lbbbau. Histoire du Bai'Empire. 

(2) « Saneti martyres a Michaele imperatore et a patriarcha Vecco lati- 
nixantibuspatsif eo quod utrique hceretim eorum exprohrastent. ■ (Patericon 
montis Atho.) 
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Rome, lis accompagnentl'empereur auconcile de Florence 
ct donnent lour adhesion k VsLcte qui mit temporairemeDt 
fin au schisme. II est done malais^, en presence de ces 
faits conlradictoires, de distitiguer chez eux un parti pris 
bien accentu^, une attitude bien tranchee et bien nette. 
Au reste, il faiit reconnaitre que leur nom n'est pas 
sou vent prononci dans ces affaires, et ainsi rien ne 
prouverait qu*ils y aient pris une part vraimentserieiise et 
effective (1). 

Chcrchons done aiileurs et voyons en quelles autres 
circonstances lis ont pu donner prise a la critique. 
J*ouvre les Chroniques de Nicephore Gregoras, et j'y Its 
qu'au quatorzi^me si^cle il y eut k TAlhos des massaliens 
et des bogomiles. Or les massaliens, appel^s aussi 
euchites, adelphiens, psalliens ou saccophores, ^taient 
des h^retiques qui, entre (TUtres erreurs, niaient TefficcV 
cit6 des sacrements, pour attfibucr une importance 
exclusive a la pri^re. La secte s'6tait anciennement 
d^veloppee en Asie et avait hik condamn^e au cinqui^mc 
si^cle par le concile d'Ephese. II parait qu'alors ces 



(1) Dans un livre fort inUressant sur le cardinal Bessarion. M. Henri 
Vast parle du r61e jou^ paries moines de TAthos an concile de Florence. 
D'apr^g Ini. il y aurait eu parmi eux des acceptants et des opposants. Les 
represeiitants de Lavra et de Vatopaedi auraient sij^n^ I'acte d'union. A ce 
propos. M. Vast remarque qu'il n'y avait pas de repr^senlant du monastdre 
de Kary^s, qu'il dit ^tre le principal de I'Athos. Use trompc : 'Kary^s reo- 
ferme la residence du president del'Athop ainsi quereglisem^tropolitaioe, 
mais son convent, celui de Koutlouroousi, n'est pas le principal. Au temps 
de Bessarion, Lavra et Vatopasdi ^taient comme aujourd'hui les plus ^lev^s 
en dignity etles plus importants des convents. 
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doctrines trouv^rent de nouveaux adeptes au moot Athos 
et a Constantinople. Elles y acquirent m^me unecertaine 
autorit^, puisqu elles furent port^es jusque sur le tr6ne 
patriarcal par Callixte, ce moine d'lviron, que Canta- 
cuz^ne avait combl^ de tant de faveurs. Homme pen 
estimable et pen instruit, Callixte vit se s^parer de lui 
nombre d^^v^ques qui ne voulaient point participer k la 
communion d*un massalien (I). Nous verrons tout k 
rheure le m^me personnage se compromettre dans une 
autre h^r^sie, celle des palamites, et devenir ud des plus 
ardents souliens de son promotcur. 

Quant aux bogomiles, ainsi que les pauliciens d'Arme- 
nie et de Bulgarie, ainsi que les patarins et les albigeois, 
ils reeditaient une parlie des erreurs manich^ennes. 
Deux cents ans avant f^poque ou on les signale a 
TAghion Oros, ces heresiarques avaient cause des d^sordres 
dans Terapire, et Alexis Comn^ne avait fait bruler vif 
leur chef Basile. Un patriarche, Cosmas Alticus, fut 
s^duit par eux et dut risigner ses fonctions devant la 
reprobation gin^rale de son clerg6. Toulefois, on ne peut 
savoir si Fh^resie poussa de profondes racines k FAthos, 
ou si elle fut seulement le cas de quelques individus 
isoles. Gr^goras n'en dit qu'un mot, et Fon ne voit pas 
aiileurs que ces questions aient grandement agit^ en ce 
siMe la soci^l^ byzantine. 

Par exemple, une h^risie qui la passionna jusqu'au 

(1) Lbquirn, Oriem ehritlianus. 
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d61ire fut cclle des h^sychastes ou omphalopsyques, 
celle-ci n^e k TAthos et soutenue avec fureur par les 
moines. Rarement les disputes th^ologiques atteignirent 
un tel degr^ d' acuity, un tel diapason de violence. Une 
invasion de Bulgares ou de Petch^n^gues au temps pass£, 
une victoire turque aux portes de la capitale, n'eussent 
pas jet6 plus de trouble ni caus^ plus de surexcitation 
dans les esprits. La nouvelie her^sie reproduisait les 
aberrations du contemplatif Sym^on le Jeune, abbe de 
X^rocacc, sur la lumi^re incre^e du Tbabor. Combattus 
par le moine Barlaam, ancien agent d'Andronic 111 aupris 
du pape Benoit XII, les h^sychastes furent d^fendus 
par Gr^goire Palamas, moine de TAthos, et depuis 
archevSque de Thessalonique. II est difficile d'augurer a 
quoi ciit abouti le debat renouvei^ k plusj^urs reprises 
sous Andronic et Jean Pal^ologue, et conduit de part et 
d'autre avec une ^gale vigueur, si Cantacuz^ne n^eiit 
pris ouvertement parti pour Palamas et les moines 
athonites. Dans son amiti^ pour eux, ii n'epargna rien 
en vue de les faire triompher. II faliait avoir pour soi le 
patriarche de Constantinople. Le titulaire Jean penchait du 
c6t^ de Barlaam. 11 fut ^loign^ et remplac^, d'abord par 
Isidore, ^vSque de Monembasie, puis par Callixte, puis 
enfin par Philoth^e d'Heracl^e, tons partisans avou^s de 
Palamas. On reunit alors synode sur synode pour trancher 
le difr^rend, et Ton mitles adversaires aux prises. Rien de 
curieux comme de suivre Thistorique de ces d^bats dans 
Cantacuz^ne et Gr^goras. La moiti^ des vingt-quatre 
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livresdece dernier en traite. Leurs r^cifs sont d^autant 
plus piquants que les deux personnagcs jou^rent Tun et 
Tautre un r61e actif dans cos demcl^s, Cantacuz^ne s'^tant 
constitu^ le champion de Palamas, et Gr^goras I'avocat 
de Barlaam. Ainsi il faut lire d'un bout a Tautre la relation 
du synode que presida Cantacuz^ne au palais des 
Blaquernes. C'est unc page typique de Thistoire byzantine. 
Quand Grogoras a parl^, Cantacuz^ne se l^ve et le traite 
de menteur et de calommiateur. Gr^goras r^plique et 
invective les moines de TAthos, les appelant « massaliens 
et crapules » . « lis mangent, dit-il, plus que des pores ; 
iis boivent plus que des il^phants, et quand ils sont 
endormis par Tivresse, ils pr^tendent ^mettre des oracles 
de Dieu. » Pensez quel tumulte devaient soulever ces 
injures dans les couloirs, dans les vestibules, jusque sur 
les places publiques oil les moines etaient accourus en 
masse pour appuyer les discours de Palamas et applaudir 
k sa victoire. En de telles circonstances, Tissue ne pouvait 
^tre douteuse. Malgr^ Fincontestable talent de Barlaam, 
d'Acyndinus et de Gr6goras, Favanlage denieura aux 
palamites, et Fheresie put se propager sans obstacle k 
TAthos. Remarquons en passant que cela nVmpScha pas 
Grigoras de s'y retirer, lui aussi, et d'y achever sa carriere 
sous la bure des caloyers. 

L'emotion causee a Constantinople par de telles querelles 
montre bien k quel degr^ d'aveuglement en etaient 
arrives les Grecs sous les derniers Paleologues. On voit 
ou leurs preoccupations tendaient, k quoi se d^pensait 
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leur ^nergie. Ainsi Tagression torque devait trouver 
disarm^ ce people qui n*avait gard^ de vigueor que poor 
la dispute. La conqudte mit ordre k cet ^tat de choses et 
feriua la bouche aux th^ologiens. Depuis iors les Grecs, 
comme d*ailleurs tous les dissidents orientaux, nestorieus 
et Jacobites, arm^nieus et dioscoriens, les Grecs, dis-je, se 
sont fort d^siot^ressis des controverses dogmatiques. lis 
s*en sont d^sint^ress^s k ce point qu*on pent consid^rer 
comme oubli^es les questions litigieuses d*ou est n£ le 
schisme. A Fheure qu'il est, le Filioque n*est plus le 
veritable obstacle qui s^oppose k la reunion des Eglises, 
et celle-ci serait vite conclue, si Ton ne se heurtait k des 
difBcult^s d*un autre ordre, dont Tamour-propre national 
et les int^r^ts personnels sont la base. Les moines de 
TAtbos, j*en suis silr, ont au fond plus de haine contre' 
la papaut^ et les Latins que de parti pris au sujet du pain 
azynie et de la procession du Saint-Esprit. II est vrai que 
eel a importe pcu d^s le moment que le resultat pratique 
est le m^me et que les esprits demeurent comme par le 
pass^ obstiniment rebelles aux id^es de reconciliation et 
d* union. 
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De Kary^ a Iviron, longues descentes k travers des 
gorges solitaires cach^es sous les futaies, subites appari- 
tions de la mer tout au fond de la valine par des troupes 
dans les taillis, pont pittoresque jet^ sur un torrent 
encaiss^ aux portes du convent, paysage a ravir, temps a 
souhait, matinee qui laiss^fra des souvenirs. 

A Sphigm^ne et k Vatopaedi, nous avions surpris les 
caloyers au milieu d'occupations toutes profanes ; k 
Iviron, ils ^taient en train de chanter TofGce du jour. 
Espirant que le hasardnousferaitassister k quelqueint^* 
ressante c6r6monie, nous demanddmes k entrer sur-le- 
champ dans Feglise oii ils etaient assembles. On nous y 
introduisit aussit6t, et nous primes place dans les stalles 
du chceur, a deux pas des officiants. Ainsi install^s de 
maniire a tout voir et k tout entendre, nous observdmes 
avec curiosity ce qui se passait autour de nous. Les 
costumes itaient beaux, les c^r^monies dignes, les 
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assistants s^rieux et recueillis. Par tout r^gnait rordre, et 
rien ne se ressentait de cettc precipitation et de ce laisser- 
aller qui d^parent trop souvent les pompes de FEglise 
grecque. Seules les psalmodies nous d^plurent. Ces 
rhythmes bizarres, ces cadences inattendues, ces 
brusques changements d'allures dans le cours d^une 
m^me phrase m^lodique produisent k Foreille un effet 
fort extraordinaire et assez choquant ; mais rimpression 
d^sagriable quW eprouve provient surtout de la detes- 
table manie qu'ont les Grecs de chanter du nez. Cette 
aberration du gout est la ruine de tout art, et il n'est pas 
de musique si robuste qui r^siste a un parcil traitement. 
Aussi est-ce piti^ d'entendre nos voisins interpreter k leur 
mani^re les beaux chants liturgiques de saint Jean 
Damascene. Les pauvres hymnes brailles par ces voix 
nasillardes ne se distinguent en rien des grossi^res chan- 
sons que des gens ivres de raki ou de haschisch hurlent 
k tue-tete dans les caf^s borgnes de la Tunisie et de 
r^gypte. 

Laissons done nos moines se livrer a leurs exercices de 
gymnastique vocale, et, puisque la seance ne parait pas 
devoir etre autrement vari^e, profitons de cette longue 
station dans le lieu saint pour dire quelques mots des 
6glises de TAthos. Tenter d'en donner une id^e d'ensemble 
nVst point une entreprise lr6s-compliqu6e ; car presque 
toutes ont el^ baties sur le meme plan ou tout au moins 
d'apres les memes principes. Or ces principes ne sent 
autres que ceux dont Anth^mius de Tralles et Isidore de 
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Milet firent la premiere application en construisant 
Sainte-Sophie de Constantinople. L'innovation consistait 
k asseoir Ic ddme de TediGce, non plus sur une base 
circulaire, comme au Pantheon d'Agrippa on au tombeau 
de Th^odoric a Ravenne, mais sur quatre grands arcs 
soutenus par quatre piliers form ant rectangle. Par la les 
architectes imp^riaux op^raient toute une revolution dans 
Tart de bdtir. Le syst^me de la coupole a pendentifs nc 
tarda pas k ^tre adopts universellement dans reinpire, 
et bientot tout TOrient se remplit de ddmes elev^s sur des 
rectangles. Les musulmans surtout en r^pandirent au loin 
Tusagc, et il n'est guere de coupole de mosqu^e au Caire 
ou k Bagdad, a Damas ou k Ispahan, k Constantinople ou 
k Delhi, qui soit autrement dispos^e. Comme bien on 
pense, les moines de T Athos, gardiens jaloux des traditions 
byzantines, ne manqu^rent pas de puiser leurs inspirations 
a la meme source ; aussi la plupart de leurs ^glises repro- 
duisentelles dans scs traits essentiels Tceuvre d'Anthemius 
de Tralles. Neanmoins les constmcteurs monastiques 
s^abstinrent de copier servilement leur module ; ils le 
modifi^rent en se conformant au type plus recent qui avait 
pr^valu dans les provinces. Ainsi, chez cux, lanefest 
bien toujours couronnee d'un ddme central; mais celui-ci 
n*est plus isoie. Les angles du carr^ sont surmbnt^s de 
petites coupoles ; les bras de la croix, qu'elle soit inscrite 
ou qu'elle se dessine k Fexterieur, en supportent aussi. 
La multiplicity des coupoles s'est substitute k funite 
primitive , alterant le caractire si simple et si majestueux 
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de la basilique justinienne. D'ailleurs, cette modification 
a part, Teglise est rest^e ce qu'elle ^tait ; ses divisions 
n'ont pas chang^. Elle se compose toujours de deux 
narthex ou vestibules, Tun ext^rieur, Fautre int^rieur, 
de la nef et du sanctuaire. Celui-ci est ferm^ sur toute 
sa largeur par une sorte de cloison appel^e iconostase, 
ordinaireraent en bois sculpte et dor^, dans laquelle se 
dessinent trois portes. L^iconostase d^robe Tautel a la vue 
des assistants, et ce n'est qu^ii certains moments de la 
liturgie que ses portes s'ouvrent pour permettre k TofGciant 
d*entrer en communication avec le peuple. Ainsi, dans le 
temple juif, le saint des saints demeurait voile aux regards 
profanes, ct ne s'ouvrait que pour laisser pen^trer le 
grand pretre dans Fassembl^e des fiddles. 

Les ^glises de TAthos sont en g^o^ral de proportions 
m^diocres ; leurslignes architecturales mauquent de purete 
et d'elegance ; elles rachitent ces d^fauts par la profusion 
et le luxe deleursornementsaccessoires. Les moines n*ont 
rien ^pargni pour d^corer splcndidemeot leurs sanctuaires. 
Partout scintilleot les reflets desmetaux precieux, des bois 
rares, des mosaiques a fonds d'or. Les portes, les sieges, 
les pupitres, sont en bois d'^b^oe avec incrustation de 
nacre, d'icaille, d'i voire. D'immenses lustres en cuivre 
dor6, omes d'aigles a deux t^tes, se balancentaux axes des 
coupoles. Les iconostases soot sculpt<^es et fouillies avec 
uneminutleet un soin inimaginables. Enfin, la peinture 
comble tons les vides laiss^s par la mosai'qiie, le bois et 
le metal. II D*y a pas de recoin si obscur et si humble. 
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de pan de mur si dissiinuli et si inutile, dont elle ne voile 
la nudity, en y jetant des seines empreintes d uu sentiment 
d^coratif des mieux entendus. 

Toutefois ces compositions nebrillent paspar une tris- 
grande vari^t^. Elles serepitentsouvent. Les m^messujets 
se retrouvent aux mSmes places dans les diverses ^glises 
de la montagne. Les canons byzantins en ont dispose ainsi. 
L'arliste, soiimis k leur despotisme, n^a nul droit de se 
laisser aller au courant de son inspiration persunnelle. Sa 
t^che lui est rigoureusemenl impos^e k Tavance, et il n*a 
qu'a suivre avec docility les priceptes que lui dicte la 
tradition iconographique. Teiles places doivent 6choir k 
telles ou teiles Bgures, a tels ou tels sujets, en vertu d'un 
usage implacable. La principale coupole est presque con- 
stammentremplie par le buste colossal du Dieu Pantocrator. 
Parfois il est isole dans son nimbe d*or, parfois de petits 
anges voltigent autour de lui. Sur les murs du chceur 
s'alignentlesap6tres,les patriarcheset les martyrs : saint 
Georges le taxiarque^ en gucrrier, avec la cuirasse et la 
lance; saint Mercure,6galementarm^, le chef convert d'un 
casque a trois comes de forme itrange; saint Procope, 
beau jeune homme, dont la figure est sans contredit une 
des plus remarquables et des mieux trait^es de toute la 
s^rie des saints grecs. Dansplusieurs^glises, k Lavraentre 
autres et k Iviron, les quatre ^vangelistes sont tapis dans 
les pcndentifs ; ailleurs,comaie4Vatop8edi, leurs atlributs 
sont reiinis sur de singuliers chirubins, revdtus de nom- 
breuses et longues ailes, et appel^s titramorphes. Dans la 

16 
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ncfse deroulentles seines tiroes deTAncieii et du Nonveau 
Testament : le Jugement dernier, FAnastase ou Resur- 
rection, r£piphanie ou Nativity. L^ensevelissement de la 
Vierge a sa place marquee au-dessus de la porte d*entree. 
Puis, sur lesmurs du narthex ou sous le porche eiterieur, 
processionnent les princes byzantins, les bienfaiteurs et fon- 
dateurs, les archevSques et higoumines, les c^nobites et les 
anachorites, touspIusoumoinsrapproch^sduPantocrator, 
et de plus ou moins grande stature, selon que les person- 
nages sont plus ou moins Aleves en dignity et plus ou moins 
v^n^rables. Et il en est de leurs traits et de leurs v^tements 
comme du rang qu'ils occupent dans T^glise. Le peintre 
n'est pas plus libre de les habiller k sa guise que de les 
disposer dans Tordre qui lui convient. II doit repr^senter 
ses saints avec leurs visages et leurs attributs traditionnels ; 
c*est k peine s*il a le droit de varier leurs attitudes. II en 
resultequ^onest vite familiarise avectoute cette imagerie ; 
a cctte heure, nous serious subitement transport's dans le 
Paradis byzantin, que nous pourrions interpeller chacun 
de ses respectables habitants par son nom legitime, sans 
crainte de confondre Eusibe avec Theodore, ou Serge 
avec Spiridipn. 

Par exemple, nous iprouverions plus d*embarras k 
nommer les auteurs de ces peintures. Les moines eux- 
m^mes paraissent n*avoir sur leurcompte que des notions 
fort sommaires. Quant on les met sur ce chapitre, ils en 
reviennent toujours au nom de Panselinos. Or Panselinos 
de Thessalonique vivait, k ce que Ton suppose, au dou- 
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zihme si^cle, sous le rigne de Tempereur Andronic !•' 
Comn^ne. A entendre nos hAtes, il aurait execute ou 
concu la plus grande partie des ouvrages qui d^corent les 
egliseset lestrap^zasde TAlhos, etc'estvraimentbeauconp. 
Qu'il soitrautcurdesadmirables fresques de Kary^s, qu^il 
ait m^me peint nombre d'arpents de mur, entre autres, a 
Vatopffidi et a Lavra, rien de mieux ; mais quant k ce qui 
est de cette quantity d'ceuvres de facture si in^gale et 
de valeurs si di verses, qui sont ^parses ck et la dans les 
vingt et tant de maisons de la montagne, il faut ^treaussi 
d^pourvu de sens critique que le sont la plupart des moines 
pour oser les lui attribuer. 

Mais il est temps de sortir de nos stalles ; Toffice est 
termini. Les dignitaires du convent, higoum^ne et epi- 
tropes, nous suivent sous le porche ext^rieur, et nous 
entourent. Nous ^changeons force compliments, salutations 
et autres maneges polls; puis, quandnous sommesibout 
d'amabilitis r^ciproques, on nous conGe a un petit 
vieiliard, mMecin de la communaut^, qui doit etre notre 
guide dans le monast^re. Ce vieiliard est un des types 
originaux de la montagne. D6j^, en 1847, M. Pap% 
avait vu k Iviron le moine Gr^goire. Plus tard, en 1860, 
M. Miller, et depuis nous, en 1875, M. le vicomte de 
VogiJe, I'ont rencontr^ et out d^peint sa bizarre silhouette. 
Ce n'est pas que son apparence exterieure ait rien de 
particulier; il est petit, maigre, chetif etde physionomie 
assez ordinaire. C'est sa silhouette morale qui est 
curieuse. D*apr^s M. Miller, Georges Papadopoulo serait 
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T\i k Magn^sie de Thessalie en 1803 et aurait ^t^ volon- 
faire t)endant les guerres de Tlnd^pendance. Enlre dans 
Tordre monastique apris une vie des plus agit^es, il 
n*aurait point oubli^ dans la solitude du cloitre les 
int^r^ts du monde qu'il a quitte, et il conserverait une 
liberty d^allures peu en rapport avec les coutumes c^no- 
bitiques. 11 recevrait la Revue des Deux Mondes et profes- 
serait des id^es assez liberates en politique et meme en re- 
ligion. Bref, nous aurions devant les yeux un personnage 
chez lequel Tasc^tisme oriental se combinerait avec une 
sympathie tr^s-d^velopp^e pour les id^es modernes, 
voire m^me avec une l^g^re dose de rationalisme. On 
s^apcrgoit vite en efiet que Gr^goire n'est pas le premier 
venu d^entre les moines. Sa conversation ne ressemble en 
rien k celle de ses fr^res en religion. 11 se rend un compte 
fort exact de cequi se passe acluellenient en Europe, et il 
nous fait mille questions sur T^tat politique des principaux 
pays occidentaux. Ilsait Fitalien, qu'il a appris a Bologne 
lorsqu il y ^tudiait la m^decine, et d^sireux de converser 
directement avec nous, 11 nous adresse la parole en cette 
langue. Comme nous cherchons nos phrases et que 
celles-ci se font attendre, il en conclut que nous ne le 
comprenons pas du tout, et il se met a questionner 
sournoisement Tinterpr^te, lui demandant si nous ne 
serions pas des agents politiques, investis de quelque 
mission secrete aupr^s des chefs de la communauti. 
Jugez si ses propos nous r^jouissent ; mais il n*en reste pas 
\k. Gr^goire est atteint du delire j^suitique, tout comme 
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un pi^tre opportuaiste d'Occidenl. 11 hait les fi Is deSaint- 
Ignace et proclame qu'ils sont la source de tous les maux 
quiaff]igentr£urope. II voudraitles supprimer, les an^an* 
tir, effacer jusqu'^ leur trace dans le monde. Quand je 
pense a ses ineptes declamations, j'^prouve toujours le 
regret de ne lu iavoir point nettement declare que nous 
etions les amis de ses intimes ennemis. Quelles joyeuses 
grimaces il eutfaites! A coup siir, nous eussions essuy^ 
tout un deluge d*exorcismes etdeformules antidiaboliques. 
Je ne sais pourquoi, nous lelaissames achever commc on 
laisse aller au bout de sa chanson un instrument qui 
d^tonnc. Mais nous avions assez dcsa fade rheloriquc, et 
comme pendant ce temps il nous avait fait voir (out co que 
le monast^re contient d'intiressant, nous ne tardamcs pas 
k prendre cong6 de lui et a quitter Iviron. 

On compte encore trois monaslferes sur le versant orien- 
tal apr^s celui-ci : Philoth^ou, Karakalo et Lavra. D' Iviron 
a Karakalo la route n'est pas moins magniGque que 
prec^demment. Ce sont les m^mes for^ts, les monies 
lointains apercus sur la mer. A niesure qu'on avance vers 
la pointe de la p^ninsule, le c6ne de TAthos prend des 
proportions plus imposanles. Les roches blanches qui en 
forment le sommet se d^tachent avec une nettet^ superbe 
sur le ciel bleu, et lorsquc le soleil du soir vicnt les colorer 
de reflets roses, elles se rev^tent d*un 6clat et d'une beauts 
incomparables. Puis Toeil est altire par les ties de la mer 
Egee. Les contours de Lenmos, de Thasos et d*Imbrosse 
dcssinent k Thorizon, ^mergeant de Timmense plaine 

16. 
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d*azur. Samothrace se distingue aui pittoresques escar- 

pements de ses montagnes. Pendant les heures que nous 

passons k cheval, dans Fintervalle de nos visites aux 

convents, ces spectacles nous occupent sans cesse. Heures 

charmantes, en v^rit^, et dont riea ne vient troubler les 

douces contemplations. Les chemins sont pav^s de pierres 

glissantes, mais nos b^tes ont le pied silr, et nous n'avons 

nulbesoin de surveillerleurmarche. Le soleil est brulant, 

et jamais un nuage ne vient assombrir le ciel, mais 

continuellement les arbres nous abritent de leur ombre. 

Puis k chaque carrefour, k chaque embranchement 

de route, nous trouvons des Fontaines auiquelles sont 

fixes, par des chainettes de fer, soit un gobelet d*^tain, 

soit une ^corce de courge dess^chee, places de mani^re 

que les passants puissent boire k Taise. Partout Teau 

descend des montagnes. Elle se r^pand par mille im- 

perceptibles filets k travers les herbes et les mousses , et 

les pen^tre d'une humidity bienfaisante dont Tatmosph^re 

restc impr^gn^e jusque pendant les ardeurs torrides dn 

milieu du jour. 

Karakalo, oi!i nous passons la nuit, est un des plus 
petits et des plus pauvres monast^res de la montagne* La 
ch^re y est atroce et les divans d^testables; maissa situa- 
tion est superbe. Du pavilion circulaire et en avanc^e oi!i 
Ton nous a install^s, on jouit d*une vue merveilleuse sur 
la terre et sur la mer. Dans le district qui s'^tend de Ik k 
Lavra, la vegetation atteint un degri de vigueur inconnu k 
no$ climats iem^Ms. Cest une for^t viergedans Tenti^re 
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acception du mot. Les arbres sont relics les uns aux autres 
par des multitudes de pampres et de lianes, doot le feuil- 
lage se confond avec le leur, au point que Tindividualit^ 
de chacun se perd dans cet immense ocean de verdure. 
Les essences les plus communes sont le tilleul, le chene 
vert dltalie, le figuier, T^rable, le h^tre. D'enormes 
buissons de ch^vrefeuilles et de genets, des champs de 
val^rianes et de geraniums couvrent le sol. Nous n*avons 
jamais rien vu de pareil. Aussi quelles longues et deli- 
cieuses stations au fond de ces bois! Quels bons instants 
passes dans Texquise soci^t^ des arbres et des fleurs ! 
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Arrivoiis k Lavra. Ce monast^re n'est plus un pauvre 
doDJon perdu dansles bois coinme Karakalo; c'est un des 
principaux centres de FAthos. Aucun ne Femporte sur lui 
en dignite; aucun n*est entoure d'une plus grande vene- 
ration dela part des moines, qui Font appcl6 Aghia Lavra, 
la Sainte-Laure. 

II doit Fimmense consideration dont il jouit k la nic- 
moire de son fondateur, qui fut aussi un des grands legis- 
lateurs de la communaute, saint Athanase FAghiorite. 
Ce saint eminent, dont FEglise catholifjue celebre la fete 
au cinqui^me jour dejuillet, naquit dans le Lazistan, k 
Trebizonde. Ses premieres ann6es correspondent aux 
r^gnes de Constantin VII Porpbyrogen^te et de Basile II 
Bnlgaroctone. II vintd'abord^ Constantinople, oii il s'ini- 
tia a Fclude des letlres sacr6es et profanes, puis en Asie 
Mineurc, oiiil se consacra definitivement a Dieu, en pre- 
nant Fbabit monastique. Ce futde li qu*il passa a FAthos, 
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vers le milieu du dixiime si^cle. L'^tat de la nionfagne 
n'^tait point alors florissant. Les couvents anciennement 
construits n'avaient point subsist^ ou ^taient en pleine 
decadence. Les ascites vivaient s^par^s les uns des 
autres, sans lien qui les unit, sans organisation commune 
qui associdt leurs pri^res et leurs travaux. Alhanase 
r^solut de remedier a cet ^tat de choses en donnant 
a loulcs CCS vocations religieuses Tuniti, la direction, 
la r^gle. Le niaitre de Fempire, Nic^phore Phocas, 
auquel il avait fait partager ses vues, Tencourageait 
k se mettre k Toeuvre. Bientdt, grdcc aux liberal ites 
imp6riales, FAthos vit s^^lever les murs d'Aghia Lavra, ou 
le saint put faire la premiere experience de ses r^formes. 
EUe fut couronn^e d'un plein succ^s. Au bout de peu de 
temps, la r^gle nouvelle, consacr6e par Tapprobation 
g^n^rale, franchissait les limites de la Sainte-Laure. Un 
r^gne d'empereur ne s'6tait pas ecoul6 qu'elle avait pen6tr6 
partout. Sous Jean Zimiscis, toutela communaute recon- 
naissait saint Atbanase pour son l^gislateur et son chef. 
N^exagerons cependant pas la port^e de la mission du 
saint. L'ascete de Lavra ne fut pas k proprement parler 
un criateur d'ordre ; son rdle se borna en r^alit^ a celui 
de r^formateur d'une branche particuli^re d'un ordre 
ancien. Le veritable, runiquechefdefamilleautourduquel 
tous les moines grecs se groupent, comme des enfanls 
autourde leur pere, le seul auquel puisse s'appliquer 
l^gitimement le nom de fondateur, est saint Basile. Son 
ceuvre a pu ^tre retoucbte k plusieurs reprises ; des r6for- 
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mateurs ont surgi, qui, de mfime que saint Athanase, ont 
remani^ laloi primitive, selonque les conditions de milieu, 
de temps, de climat, Fexigeaient. Aucun n'a promulgu6 
un code nouveau, constitu^ une famillenouvelle. Ainsi en 
France, les r6formateurs de Cluny, de CUeaux, de Saint- 
Maur, de la Trappe, n^ont fait que rajeunir etapproprier 
aux besoins de ieur temps les anciennes constitutions de 
saint Benoit. Ainsi encore de saint Honorat, de Gassien, 
de saint Martin, de saint Patrice, de saint Colomban, 
dont le rdle consista surtout a acclimater en Occident les 
antiques canons des solitaires de la Cappardoce et de 
Itgypte. 

Les pr^ceptes de saint Athanase subirent eux-memes bien 
des modiflcations dans la suite des si^cles. Aujourd'hui les 
moines de FAthos n*ob6issent plus a une regie uniforme. 
II s'est 6tabU parrai eux ce qu'on pourrait appeler une 
stricte observance et une observance moins rigide. Chez 
les moines appel^s ccenoUoi, la discipline est trfe-sev^re : 
Fadministration y est concentree entre les mains d'un su- 
p^rieur ou higoum^ne. Chez les idiorrhythmes, Fhigou- 
m^ne est remplac6 par un conseil ^lectif; en outre, les 
prohibitions son t moins scrupuleuses et la vie plus douce. 
Mais celte douceur est bien relative. En somme, coenobioi 
et idiorrhythmes sont soumis k un regime fort rigoureux. 
Leur alimentation est vraiment d^risoire. InsufGsante 
quant k la quantite, grossiere quant k Fappr^t, elle d6- 
route en pen de temps les estomacs qui ne sont point fami- 
liarises avec les privations du cloitre.Trois fois la semaine 
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seulement, les caloyers prennent du vid et du poisson 
frais. Trois fois la semaine, its font deux repas par jour, 
et trois fois un seul. L*usage de la viande est absolument 
interdit aux coenobioi ; cbez les idiorrhythmes, il ii*est tol^r^ 
qu*en certains temps. Les jeuues revieunent k des inter- 
valles r^guliers et frequents ; ceux du car^me sont formi- 
dables. Le temps consacr^ au service du cboeur et a la 
recitation des offices depasse buit beures de jour, et il y a 
une station de plusieurs beures cbaque nuit. Bref, la vie 
de ces moines est tr^s-aust^re, et ils ne semblent nulle- 
mentdonner prise aux accusations de sybaritisme dont ils 
ont eti parfois Tobjet. 

Mais revenons k Lavra, et francbissons le seuil de la 
sainte maison pour nous lancer a travers le d^dale confus 
de ses cours interieures. A gaucbe et k droite se deploient 
les batiments d'babitation, qui, ainsiquepartout ailleurs, 
font corps avec les murs d*enceinte. Ils se distinguent par 
la m^me profusion d^avanc^es et de relraits, de profils 
tortueux el de ligncs bris6es qu^aucune n^cessite pratique 
ne paratt motiver et qui proviennent sans doute d'additions 
et de remaniements successifs. Dans les vasles espaces 
d^limit^s par cette ceinture de logements, sont dispos^es, 
avec un £gal oubli de loute symetrie, les ^glises et les 
cbapelles, la trapeza et la phiale : curieux assemblage 
d*Mifices pittoresques oil la peinture joue un r61e au dehors 
comme au dedans des murs, oii la mosaique rev^t de ses 
tonsdores Tarcbivolte des arcs et lafrise des colonnades. 
Ajoutez que d^^nornies cypres dont les troncs mesurent 
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Irois, cioq, ct jusqu*& sept metres de tour, vienaent se 
meler k toutes les combinaisoDS arcbitecturales el leur 
pr^teDt Tappui de leur vigoureuse coloration. Cest d*ail- 
Icurs de cet heureux accord de la nature et de Tarl que 
r^sulle rineiplicable attrait de ces batiments sans suite et 
sans lien. Car examiuez ceui-ci Tun apris Tautre, et 
soumettez-les a une minutieuse analyse, vous n'en 
decouvrez aucun qui satisfasse pleinement. Ces portiqucs 
sont mesquins, ces colonnes greles; les peintures de 
Tcso-nartbex et de la phiale sont mediocres. L^^glise elle- 
m^me ne brille ni par des proportions remarquables, ni 
par une grandehomog^n^it^ dans romementation. N*im- 
porte ! il r^gne dans cet ensemble je ne sais quelle bar- 
monie sup^rieure qui efface toutes les imperfections de 
detail, et laisse la critique d^sarm^e et impuissante. 

L'etrange fascination que ces lieux exerccnt sur nous ne 
s*expliquerait-elle pas en partie par leur apparence d'aban- 
don? il est certain que la solitude est profonde autour de 
la demeure de saint Atbanase, et que ses clottres refl^tent 
quelque chose de Tattachante m^lancolie des mines. Ses 
cours spacieuses sont vides. Rien ici qui rappelle Tani- 
mation de Roussiko ou de Vatopaedi. Point d^allees et 
venues de moines affaires sur les galeries; point d'arrivics 
bruyantes defr^res voyageurs sous les vodtes obscures de 
Tentree. Au dehors, les murs se crevassent en maint en- 
droit; au dedans, les pav^sde lacourlaissentpercerdans 
leurs interstices les tiges de mille brins d^herbe qui 
donnent k ces vastes ^tendues Taspect morne d'un desert. 



Digitized by 



Google 



LE MONT ATHOS. %S9 

On devinebien qu'ii add en ^tre autrement par le pass6. 
Ccs Edifices portent la marque ividente d'une ancienne 
prosperite. Geuxqui lesontconstruits devaient disposer de 
ressources considerables. Et de fait les moines furent plus 
nombreux ici que dans n^importe quel autre convent. 
Les nouvelles recrues de TOrdrey afHuaient, et avec elles, 
les dons g^ncreux, les dotations pieuses. Tout cela a bien 
change. Maintenant les p^lerins n'abordent plus au port 
de Lavra. D'autres sanctuaires les attirent ct b^n^ficient, 
a son prejudice, de Icurslib^ratit^s. Le nombredes moines 
reste stationnaire, on plutdt il d^croit. En un mot, la 
vieille raaison subit les atleintes d'une lente decadence. 
Cest une grandeur qui s'en va. 

Les figures de nos botes sont en harmonie avec Pair 
de tristesse qui r^gne dans tout le monast^re. Ce sont 
deux maigres vieillards dont les yeux n^ont rien conserve 
de r^clat de la vie. Leurs cheve lures incultes flottent au 
hasard sur leurs epaules courb^es. lis nous interrogent 
pen, parlent bas et marchent sans bruit en nous con- 
duisant le long des corridors. lis nous font visiter les 
principales parties du convent : la biblioth^ue, oh ils 
^talent devant nous des manuscrits pr^cieux, des palim- 
pscstes, des enluminures d'un art achev^; U trap^zabatie 
en forme de croixet decor^c d^admirables peintures attri- 
butes a Pans61ino3; le catholicon, oh des fresques mo- 
dernes, d*un godt plus qu'^quivoque, d^parent le majes- 
tueux ensemble des OBuvres d*un art plus recul6; eniin, 
derri^re Ticonostase, le tr^sor de T^glise, c'est-d-dire le 

17 
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mus^ d*orC6vrerie byzantine le plus complet qu*il nous 
ait ^ii doling d'^tudier sur la sainte roontagne. Ce sont 
des profusions de croix ^maill^es, de tableaux rev^lus 
d*or cisel6y de reliquaires exquis de formes et d*une 
grande richesse de matiire. Nous demeurons en exfase 
devant des chisses figurant des reductions d'^glises byzan- 
tines recouvertes de leurs ddmes, toutes en or et en ar- 
gent massif incrust^ de pierreries. 

Nous n*aurions pas assez de v^n^ration pour les objets 
qu'elles contiennent si nous ^tions certains de leur 
authenticite. On nous montre un ^norme fragment du 
bois de la vraie croix renferm^ dans un crucifix ^tincelant 
de joyaux, qui aurait appartenu k Constantin ; puis des 
ossements de saint Gr^goire de Nazianze, de saint Atha- 
nase, de saint Jean Chrysostome, le crine de ce dernier 
saint et celui de saint Basile le Grand . Nous avons oui tant 
et de si singuli^res l^gendes admises comme r^elles par 
la naive cr^dulit^ des caloyers; nous avons surpris sur 
leurs l^vres de si ^tranges theories historiqnes, qu*en face 
d'une telle abondance de reliques insignes dont ils sont 
les seuls garants, le doute nous saisit. Qui nous assure, 
sinon de la bonne foi des moines, du moins de la l^giti- 
mit6 de leur croyance ? Un chrysobuile de Nic^phore Pbo- 
cas, garde dans les archives du convent, atteste, il est 
vrai, le don fait par cat empereur d*un morceau de la 
vraie croix (1) et du chef de saint Basile; mais qu'en est- 

(1) M. I'abb^ Gainet, dans son ontrage intitaU : la Bible tatu la Bible, 
indiqoe le mont Athos comme le liea d« la terre qui poas^derait let plas 
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il du reste? Le t^moignage de Jean Gomn^ne, dont le 
livre fournit une minutieuse Enumeration des objets ren- 
ferm^s dans les tresors de TAthos, me paratt peu s6r. A 
en croire le m^decin valaque, Lavra possEderait encore 
des reliques de saint AndrE et de saint Luc, Pantocrator 
le chef de saint Andri, et Dokheiarion une partie de celui 
de saint Jean-Baptiste. Or le protovestiaire Phrantz^s 
affirme que le dernier despote de MorEe, Thomas Paleo- 
logue, offrit au pape Pie II la t^te de saint AndrE en re- 
tour de rhospitaliti qu^il en avait re^ue a Rome ; et quant 
k celle du pr^curseur, elle est r^clam^e par jc ne sais 
combien d^eglises et de mosquEes d'Europe et d'Asie (1). 
Comn^ne est aussi fort g^n^reux dans la distribution 
qu4l fait des ossements de saint Jean Chrysostome, etje 
doute que le corps du saint ait kii de taille k sufGre k de 
telles largesses (2). Ge qu'on nous en montre k Lavra 
est si considerable que nous ne pouvons nous d^fendre 
d'un sentiment instinctif de mefiance. II nous revient a 
Fesprit de facEtieuses histoires sur le crdiie de Gharle- 
magne enfant et celui de Gharlemagne empereur . Bref, nous 
nous refusons k v^nerer les reliques du tr^sor. Les pau- 
vres moines consternEs nous regardent avec une expres- 
sion de douloureux reproche. lis attendent avec anxi^te, 



importants et lei plas nombreax fragments da bois de la vraie croiz. Apr^s 
viendraient Rome. Braxelles, Gand, Venise. Paris et Raguse. 

(1) La cath^drale d* Amiens revendique la possession de cette reliqae. la 
grande mosqnde de Damas ^galement. 

(2) Le R^v^rend Toser a vu eneore aux M^t^ores one main de saint Jean 
Chrysostome. Le corps tout entier n'esl-il pat k Saint*Pi«rre de Rome? 
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et au bout de quelques minutes, ils referment leurs chasses 
en secouant la t^te. Notre indifference les navre, et 
comme nous ne savons quel baume verser sur leurs 
blessures, qu'en outre la visite du monast^re est finie, 
nous nous batons de les quitter. Mais, soit que Tid^e dc 
les avoir attristes nous p^se, soit que la raorne physiono- 
mie du convent ait jete un voile sur notre gaiet^, nous 
nous ^loignons le coeur serr^ et le front soucieuii. 

En selle et en avant ! Au bout de cinq minutes de che- 
vauch^e, ces nuages sont dissip^s ! De Taffligeante decre- 
pitude du vieux cloitre, nous avons subitement pass^ a 
r^ternelle jeunesse des for^ts, et celle-ci a aussitot pris 
enti^re possession de nos esprits et de nos sens. Main- 
tenant nous abordons les regions superieures de la mon - 
tagne. A gaucbe, k travers les troncs noucux des chines 
seculaires, apparaissent les blanches murailles du skyte 
de Saint-Jean Prodromes {le Prdcurseur), babit^ par des 
moines valaques. Au dela, le sentiermontepardes pentes 
roides dans les bois. La vegetation est toujours aussi puis- 
sante. Les h^tres sont gigantesqucs; des cbataigniers ont 
sept el huit metres de circonf^rence. Ces lieux sont fami- 
liers des orages ; d'^normes troncs fracass^s par la foudre 
enjambent les torrents et forment des ponts naturels a 
Tusage des fauves qui hantent seuls ces gorges sinistres. 

Et cependant voici des creatures humaines ! A coup siir ce 
sont des brigands. Jamais d^trousseurs de grands chemins 
n*ont joui d'eit^rieurs plus en harmonic avec leur hasar- 
deux metier. Deux grants fortement charpent^s, auxquels 
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des barbes et des chcvelures k tous crins donnent une 
apparence voisine de celle des ours et des loups de la 
monlagne, se dirigenl de notre c6t6. lis portent des fusils 
en bandouli^re, et k la ceintiire des couteaux de chasse. 
Des capotes de drap brun, relev^es sur les cuisses, laissent 
voir des jambes entour^es d'epaisses guetres de cuir. Mais 
de quelles coiffures ieurs tdtes sont-elles done affubl^es? 
Eh ! mon Dieu ! de bonnets de moines. Nos bandits sont 
deux fr^res en touro^e guerri^re. Forts chasseurs devant 
Dieu comme Nemrod, ils vont d^pister quelque voisin 
incommode, fleau des etables ou des cultures. Nous 
^changeons au passage un rapide salut, et nous nous en- 
fon^ons au coeur des fourr^s dans des directions diff^- 
rentes. 

Enfin nous abandonnons les regions bois^es. Au-dessus 
de nos t^tes se dresse dans toute sa sauvage majesty le pic 
d^nud^ de FAlhos. Le sommet de son c6ne grisdtre est 
couronn6 par une chapelle Edifice en Thonneur de la 
Transfiguration, la Metamorphose, comme disent les 
Grecs. Nous regrettons que les exigences de nos itin^- 
raires nous priveot de monter jusqu*^ ce point, d*ou la vue 
est, dit-on, surprenante. Du lieu oft nous sommes arr^t^s, 
elle est dijk magnifique. La limpidity de Fatmosph^re per- 
met d^apercevoir des cotes et des iles k des distances qui 
doivent ^tre ^normes, k en jugcr par la proximity appa- 
rente de Lemnos, d'lmbros et de Samothrace. Les scenes 
environnanles ne sont pas moins belles ; mais elles sont 
empreintes d'un caract^re de sauvagerie qui coatraste 
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avec les gracieux aspects de la mer. Nous commen9ons 
bientdt i descendre sur le versant occidental ; \k surgissent 
les obstacles. Le sentier se perd au milieu d'un chaos de 
rocs ^boul^s, amoncel^s sur le flanc de la montagoe. A 
mesure qu'on avance, les pentes deviennent de plus en 
plus roides et difficiles. Nous en sommes reduits k laisser 
1^ nos betes et k faire usage de nos pieds et de nos mains 
pour ne pas rouler sur ces balmes glissantes, au-dessous 
desquelles la mer s'^tend k d'incalculables profondeurs. 
Bref, toute cette partie de la route n*est pas sans dangers; 
aussi les voyageurs prudents ont-ils coutume de Teviter 
et de franchir par eau la distance qui s^pare Lavra de 
Sainte-Anne. Heureusement, nous en fumes quittes pour 
quelques fatigues de plus ; a la fin de la journ^e, nous 
nous retrouvions sains et saufs au-dessus du skyte de 
Sainte-Anne. 

Gelui-ci est le centre d'une agglomeration d'anachor^tes. 
De Lavra a Saint-Paul, les rocs sont perc^s d'une multi- 
tude de cellules dans lesquelles vivent des solitaires. lis 
ne sortent gu^re de leurs itranges demeures, et on leur 
apporte leur nourriture des monast^res les plus rappro- 
ches. On nous paria a Saint-Paul d'un vieillard plus que 
centenaire retir^ a pen de distance de 14 dans un trou de 
roc. II est v^tu seulement de sa barbe et d'un lambeau 
de toile. De temps en temps on lui envoie du convent 
quelques legumes cuits k Feau, auxquels 11 ne touche 
qu'apr^s le coucber du soleil. On dit qu'il est conlinueU 
lement en pri^res. Sans doule il y a la de quoi d^router 
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des coDtemporains de Voltaire et du docteur Strauss. Nous 
ne sommes plus en Europe au dix-neuviime de T^re 
chr^tienne. La terre ou se voient de tels ph^nom^Des est 
la Th^baide ; le prince qui r^gne est Ptol^mee EvergSte 
ou Ptol^m^e Soter ; ce solitaire lui-m^me n^est autre que 
cet ermite Palemon qui disait k saint Pac6me : « Du pain 
et du sel font toutema nourriture ; je passe la moiti^ de la 
nuit k chanter les psaumes et k m^diter les Ecritures. » 
II parait que cette forme de Tasc^tisme fut de tout 
teraps florissante a TAthos. D^ji, ant^rieurement k la 
venue des grands l^gislateurs des convents, la montagne 
^tdit habitue par des anachor^tes. Les M^nees grecques 
citent le nom d'un des plus anciens d'entre eux, ce saint 
Pierre FAthonite, que les icdnes russes repr^sentent avec 
saint Onuphre, sans vetements, convert seulement de sa 
longue barbe et d'une ceinture de feuilles. Gr^goire Pala- 
mas, qui a ^crit sa vie, en fait un des initiateurs de la 
vie ^r^mitique k TAthos, et le convent de Dokheiarion a 
conserve son corps. Au temps des Simeon et des Saba, la 
ferveur de ces solitaires ne s'etait point ralentie. « Saba, 
parcourant FAthos, dit le pr^tre de Kilandari, visita plu- 
sieurs penitents qui ne vivaient que de fruits et de Therbe 
des champs, glorifiant Dieu nuit et jour, et n^ayant 
d^autre souci que de satisfaire la volonte divine. Les uns 
vivent dans le creux des rochers, ou bien au fond des 
precipices brants; les autres, sur des pics et des monta- 
gnes ^levees, n'ont pour tout abri que des tentes couvertes 
d^herbes. lis se r^cr^ent au bruit du vent qui souffle dans 
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les arbres et au chant des oiseaux, et cherchent k s*en- 
flammer du feu de Tamour divin; et ainsi, malgre leurs 
corps, ils vivent nuit et jour comme des ^tres incorpo- 
rels. r> Saba lui-m^me mena quelque temps ce genre de 
vie. « II se bdtit prfes de Karyfes un ermitage de silence 
avec une chapelle dedi^e k saint Sabas Filluminatenr; 
clottr^ dans ceite relraite, il y rcsta dans un mutisme 
absolu, s'oubliantlui-m^me, menant uae vie dure, jounant 
au del^ des limites des forces humaines, veillant des 
nuits enli^res, couchant dans une fosse, m^ditant k ge- 
noux, le coeur contrit, avec des larmes incessantes et des 
pri^res jaillissant du fond de Tdnio, etc.* 

Au deli de Saint-Paul, entre Dokhciarion et Castamo- 
nitou, nous rencontrimes un de ces ermites. II etait 
debout sur un rocher. En passant prfes de lui, nous lui 
adressdmes la parole. II tourna vers nous un visage sans 
expression et essaya de murmurcr quelques syllabes dont 
le son ne parvint pas jusqu*4 nos oreilles. Le pauvre 
bonime est conGa^ dans un r^duit oi!i il a juste Tespace 
n^cessaire pour se coucher et se lenir droit; et tout le 
terrain qu il pent parcourir n'exc^de pas deux a trois 
metres Carres. Sans regard, sans voix, priv^ des organes 
au moyen desquels nous communiquons avec nos sem- 
blables, il est Ik face k face avec lui-m^me, avec sa con- 
science, avec Dieu. Que se passe-t-il dans eel int^rieur? 
quelle pens^e y habite? quelle volont^ y r^gne? Pouvons- 
nous seulement envisagerde pareils inconnus? Non, nous 
constatons Texistence d*un fail, nous ne saurions Tappri- 
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cier. Ici, le point de vue nous ^chappe. Ailons ailleurs. 
Encore une heure de route avant Aghion Pavlon. On 
contourne la baie de Sainte-Anne, en suivant un sentier 
en corniche au-dessus de la mer; puis on gravit une 
c6te ardue k tr avers des champs d'herbes odoriferantes. 
A rheure oil le soleil se couche, nous atteignons enGn, 
vers la pointe extreme de la baie, une hauteur d*oii Ton 
d^couvre pour la premiere fois le monast^re. La nous 
metions pied k terre, et nous ordonnons a nos gens d*aller 
nous annoncer aux moines. Le dernier tournant du che- 
min nous a places en face d'un eblouissant spectacle, et 
il nous faut la solitude et le recueillement absolu de Fes- 
prit ct des sens pour nous metlre en itat de recevoir 
dans sa plenitude Timpression dont nous n'avons fait que 
ressentir le premier choc. Nous ne voulons rien laisser 
^chapper de Texquise jouissance qui s'est fortuitement 
offerte a nous sur cette route ignoree. Nous voulons la 
saisir tout enti^re, nous en rassasier, F^puiser. Qu'est-ce 
done? rien de nouveau : la mer, la montagne, un mo- 
nasters Mais cela a ete dispose avec un artsouverainpar 
la main du Mai)re. La montagne, il Ta divisee en aretes 
gigantesques, qui se succ^dent tout le long de la cote, de 
mani^re a former une seriede petites bales oil la mervient 
mourir sur le sable. II a convert ces aretes d*une vegeta- 
tion serree, touffue, vari^e de formes et de couleurs, 4 
travers laquelle le roc laisse percer ck et ik sa robuste 
ossature. Dans Tune des bales, il a interrompu la chute 
perpendiculaire des terrains, de fa^on qu'on ait pu sus- 

17. 
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pendre k leurs flancs les inurs d'un monast^re; puis il 
a lance sur Teau, sur les arbres, sur les bdtiments, les 
rayoDS les plus dor^s du soleil du soir ; et il est resulte 
de tout cela une sc^ne d'indescriptible grandeur, de 
supreme beauts. Au-dessous de nous, pr^s de la c6te, la 
mer exhibe de ses profondeurs et fait monter a sa surface 
des colorations qui restent le secret de TArtiste d'en haut. 
En face, les arbres group^s dans les replis de la mon- 
tagne se d^robent k une clart^ trop vive et forment une 
masse opaque et s^vire, sur laquelle se d^coupela fantas- 
tique silhouette du monast^re. Celui-ci, juche sur ses 
immenses murailles grisitres, cr^nel^ comme un chdteau 
du Rhin, h^riss^ de pignons, de tours, de domes, de 
galeries qui s'enchevStrent et s'amalgament en desordre, 
pr^sente an couchant des centaines de vitres polies, d*ou 
jaillissent d^innombrables fusses de feu. Un instant la 
sc^ne s'allume comme un vaste incendie. Eau, terre, 
ciel, toutparatten flammes. Puis les teintes perdent de 
leur intensity et s'adoucissent par degr^s. Cbaque objet 
rentre k son tour dans une p^nombre diapbane, tandis 
qu^au fond de Thorizon le soleil plonge dans la mer, qu'il 
couvre encore de gerbes d*une lumi^re incandescente. En 
face de pareilles magnificences, on n*a besoin que de 
silence et d^attention. Nous nous taisons, nous tenons 
toutes nos facult^s en ^veil afin de ne rien perdre de la 
fete qui semble avoir et^ ordonnee pour nous seuls. Et 
puis nous adot-ons, Hous rem&rclons, tldtis b^nissbns. 
Bentdicitt dMitid opcht Bernini OoffiifiH). 
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Les couvents qui suiventsont d'un abord difficile. Per- 
dus k la cime des rocs, ou recul^s jusqu'aux extremes 
limites du rivage, ils n*ont gu^re entre eux de communi- 
catioa directe que par mer. Forces d'^coDomiser notre 
temps en avares, nous ddmes renoncer k parcourir cette 
region k cheval. Les moines de Saint-Paul poss^daient 
des barques, et il fut convenu qu'ils nous m^neraient par 
eau jusqu*4 X^ropotamou, oil les chemins redeviennent 
plus praticables. Nous parttmes done un beau matin dans 
une ^troite embarcation dont les rameurs portaient le 
costume des caloyers. Ces gens exercaient le metier de 
p^cheurs et etaient cbarges de fournir du poisson au 
monast^re. lis avaient deja jet^ leurs filets dans la 
matinee. Des multitudes de poulpes de mer s^chaient c^ 
et la sur des planches, et leur longs tentacules garnis- 
saient comme d'une frange les rebords de la barque. 
Conduits par ces ^tranges pilotes, nous suivtmes les 
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sinuosites de la cote, rasant de pres la terre, de raaniere 
k nous rendre ais^ment coaipte de la situation extraor- 
dinaire des convents voisins, Aghion Dionusion, Aghion 
Gr^gorion, Simop^tra. Ce sont en effet, avec Aghion 
Pavlon, les plus hardimont campus de tout le pays, et il 
faut les avoir vus de ses yeux pour croire a la possibilite 
de pareilles folies architectnrales. 

C'est un fait digne de remarque que de tout temps les 
moines ont aim^ a balir leurs rnaisons dans des positions 
^lev^es, dans des sites dominant devastes perspectives. Dc 
\k, ind^pendamment de leur mWte artistique souvent tr^s- 
reel, le singulier attrait d'un si grand nombre de con- 
structions conventuelles. En Orient, Tid^e de monast^re 
implique naturellement celle d*un site curieux et pitto- 
resque. II en est qui sont de vrais miracles d'equilibre et 
dontla vue donne le vertige. Tels, par exemplc, les cou- 
vents de M^t^ores en Thessalie (1). Primitivement au 
nombre de vingt-quatre et r^duits de nos jours k sept, ils 
s'^l^vent dans la valine du Penee k pen de distance de la 
chatne centrale du Pinde, et Ton pent s*y rendre soit de 
Volo par Pharsale et le vallon de Tempi, soit de Corfou 
par Janina ei Mezzovo. Perches surdes aiguilles rocheu- 
ses dont ils couronnent les itroits sommets k des hau- 
teurs moyennes de deux a trois cents metres, ils sont 
absolument et de toutes parts inaccessibles. On n'y atteint 



(I) Voir lur cei moaast^res : \\6v. Robert Curzov. Mona$teries of the 
Levant. ~ H^v. Faxshawb Tozkr, Researches in the highlands of Turkey, 
— Vicomte E. Mblchior db Vogd^, Histoires orientales* 
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que par des ^chelles dress^es le long des parois perpendi- 
culaires du roc, ou plus simplement encore par des cor- 
beilles que lesmoines font descendrcaumoyendepoulies 
et dans lesquelles ils vous hissent jusqu*au niveau de 
leurs habitations. Le raonast^re de Simop^tra k FAtbos 
occupe une position analogue. Gelui de M^gaspil^on en 
Acbaie, celui de Saint-Sabas sur le torrent de GMron en 
Palestine, offrent d^autres types de cette architecture fan- 
taslique. D'ailleurs, les Orientaux n*ont pas ^le les seuls a 
se retrancher sur les hauteurs. Voyez en Italic la char- 
treuse de San-Martino, les Camaldules de Naples, Je 
Mont-Cassin, Monreale, la Cava. L4 encore, m^me 
recherche de points culminants, m^me amour des loin- 
tains paysages. Cette propension constante des moines 
d'autrefois a bdtir haut et loin s'explique bien naturelle- 
ment. Outre que ces positions recul^es favorisaient leur 
penchant vers Tisolement et le silence, elles leur offraient, 
aux epoques de trouble, des asiles siirs et inattaquables, 
ou ils pouvaient vaquer k leurs saints exerciccs, sans 
crainte d'etre melcs aux conflits qui^clataient a leurs pieds. 
Et puis quoi d'iniprobable, en outre, kce quiis aient d^- 
sir^ se manager ainsi d'iutimes colloques avec la nature 
que Dieu a faite? Observateurs du coeur humain comme 
ils r^taient, ils n'ignoraient pas quels ^lans vers Tinfini 
suscite dans Time la vuc de ce qui est beau. lis savaient 
qu'en face des superbes horizons des montagnes Tintel- 
ligence adhere plus ^troitement aux v^rit^s 6ternelles, la 
pri^re jaillit plus abondamment du coeur. D^s lors com- 
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ment n*auraient-ils pas aiin^ des spectacles qui, loin de 
les distraire de leurs incessantes meditations, les y rame- 
naient par une autre voie, et ^ievaient sans effort leurs 
pens^es vers le Cr^ateur de cet univcrs dont ils pou- 
vaient k toute heure admirer la grandeur et la magni- 
ficence? 

Quoi qu*il en soit de cette libre supposition, la con- 
versation des moines de X^ropotamou nous prouve que 
Tair vierge des montagnes, s'il pent avoir une action effi- 
cace sur le coeur des hommes, ne suflGt pas pour lenr 
orner Tintelligence. Les braves gens n*ont pas puis^ a 
bonne source leurs renseignements en fait d'histoire, et 
en causant avec eux de choses du jour, nous nous iver- 
tuons de notre niieux k remedier aux lacunes de leur 
Education. Ge n'est pas une mince besogne. lis poss^dent 
bien quelques vagues donn^cs sur les ^venements qui ont 
r^cemment boulevers^ notre pays, ils n^ignorent pas les 
noms de Napoleon et de Thiers ; mais les roles et qualitis 
respectifs de ces personnages leur ^chappent, et ils 
emettent a leur propos des id^es qui, dans d*autres 
bouches, courraient risque de passer pour de mauvaises 
plaisanteries. La figure de M. Thiers surtout sort de la en 
lambeaux. H^ritier d'un Napoleon, historien d^un autre, 
Thiers, selon nos moines, doit ^videmment faire parti e de 
la famille ; mais k quel titre? Est-il le fils de Napoleon III, 
son neveu, ou bien m^me son oncle, un fr^re du pre- 
mier? Tel est le point douteux sur lequel ils nous prient de 
filirejaiilif Uh p^\^ dd ItiHiiei'^; Pour r^dhgsser 1^^ thdoHes 
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^gar^es de nos naifs interlocuteurs, il fallut entamer de 

doctes considerations sur la fragility des trdnes et IMn- 

stabilite des dynasties. On parla monarchieetripublique. 

On voua les tyrans aux g^monies et Ton dithyramba 

(6 jeunesse !) sur Texcellence des gouvernements parlemen- 

taires. Au moyen d'une heureuse comparaison, on fit de 

M. Thiers un dignitaire analogue au premier homme 

d'Athos, tenant son pouvoir des representants des grands 

monast^res de France et portant, comme son collogue 

d'Orient, la longue barbe, la robe de bure et la pateritza 

des higoum^nes. Ge trait lumineux fut le cc fiat lux nqui 

acheva de dissiper les t^n^bres accumul^es autour de 

rintellect en deroute de nos h6tes. D^s ce moment ils 

f urent persuades que la politique europ^enne n'avait plus 

de secrets pour eux, et nous les laissimes se complaire 

en cette douce croyance. Nous sorttmes de la satisfaits 

comme toujours de rafTabilit^ des caloyers, euchantis du 

parfum de leur cafe et du goiit de leurs confitures, mais 

fort d^sabus^s relativement k Tetendue et k la soli- 

dite de leurs notions d'histoire contemporaine. Pensez 

done ! aller faire de ce pauvre M. Thiers un rejeton 

de la souche Bonaparte! Fortune, voila bien de tes 

coups! 

Lemonastire de Roussiko n'a pas la tournure antique 
de X^ropotamou. II paratt tout neuf. Ses murs sont blancs, 
ses cours propres ; ses ^glises sont dispos^es et ornees 
dans un godt tnoderne fort difTi^rent du vieux style by- 
zantin. C'est, dit-on, lepbittt d^ 1ft ihdtitdgtil^ b& il y ft le 
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plus d'activite mat^rielle et morale. Cette activity est sen- 
sible aux yeux. II r^gnc dans ces cours un va-^t-vient 
continuel ; les habitants semblent n*a?oir pas de temps a 
perdre et marcbent vite. De prime abord on devine qu'on 
entre dans un milieu nouveau; et de fait, la population 
du monast^re, qui se monte au moins k trois cents, sinon 
k cinq ou six cents moines, n*est pas homogine comme k 
Lavra ou k Vatopsedi. Elle est compos^e de deux ele- 
ments, le grec et le slave, celui-ci reprisent^ par des 
caloyers russes dont le nombre et Finfluence n'ont fait 
que grandir dans ces derni^res ann^es. 

L'etablissement des Russes sur le territoire saint n^est 
pas un fait moderne. 11 date des si^cles qui suivirent leur 
conversion au christianisrae. On sait quelle part les Grccs 
avaient prise k cette grande oeuvre. D^s lors des relations 
r^guli^res s'etablirent eutre le clerg^ russe et le clerge 
byzantin. Longtemps TEglise m^tropolitaine de Kiev 
d^pendil du palriarcat de Constantinople (I), et ce fut 
un moine athonite, le bienheureux Antoine, qui le pre- 
mier Gl fleurir les coutumcs asc^tiques dans les cryptes 
{pe(cheras) de la capitate ruth^ne (2). De leur cot^, les 
Russes vinrent de bonne heure s'implanter sur le rivage de 
la p^ninsule, et ils y occup^rent le convent de saint Pan- 
telcimon, auquel a succM^ Roussiko. Ils y ^taient attires 
surtout par le prestige de la civilisation grecque, qui, bien 



(1) Jasqa'4 r^tal-lisiement da patriarcat de Moicou par Boris Godounot 

(2) L. Lkgbr. Etudes slaves. — Le c^lebre annaliite rune Nejitor <<tait 
moine de Pelcbersk, an doaiidme sidcle. 
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que d^chue et amoiodrie, gardait neanmoins sur la leur 

une incontestable superiority. Qu*etait-ce en effet que la 

culture russe et qu'avait-elle produit jusquV.ors? Pres- 

que rien. Avant Catherine II, on ne cite guere que quel- 

qucs auteurs eccl^siasti^ues; encore beaucoup parmi eux 

sont-ils Strangers. L^Athos en fournit plus d'un : tel, au 

quinzi^me si^cle, le moine Pacdme, qui composa plu- 

sieurs vies de saints russes; tel, au si^le suivant, ce 

moine Maxime, qui entreprit pour la revision des livres 

liturgiques le grand travail continue apris lui par les 

patriarches Job, Philarete, Joseph et surtout par le c6- 

l^bre contemporain du tzar Alexis, Nicon (I). V Annus 

grecch-shvicus \n%kvk dans le XI' volume d*octobre des 

Acta sanctorum parle des continuelles importations de 

livres qui s'op^raient du mont Athos en Russie. « Magnus 

codicum numerus ex monte Atho in Russiam delatus 

est, dit le P. Martinov, et per librarios propagatus ^ \ et 

plus loin : a Neque cessavit deinceps mutuum inter Kioviam 

et montem Atho commercium. » Les auteurs russes ne dis- 

simulent point d'ailleurs Testime dont furent longtemps 

entourees dans leur pays les ^coles athonites. « L^, dit 

M. Porfiriev, cit6 par M. Leger dans ses Etudes slaves, 

la vivaient beaucoup de moines eclaires, d'asc^tes grecs, 

bulgares et serbes ; \k se rendaient les moines russes pour 

perfectionner leur education religieuse; dans les monas- 

t^resde Saint-Panl^l^imonetde Khilandari on traduisait, 

(1) Le P. Thbixbr, TEglue schitmalique russe. 
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on copiaitconstammentdes manuscrits, etc... » Aiosi des 
moines illettres venaient du fond de la Moscovie recewoir 
de la main des Grecs les ^l^ments des lettres et des scien- 
ces auxquels ils allaient a leur tour initier leurs barbares 
compatriotes. 

De nos jours, oA la culture grecque est tomb^e en plefne 
decadence, la montagne a acquis une importance d*une 
autre sorte aux yeux des Russes. lis ont compris tout 
Tavantage qu lis pourraient retirer a en faire un de leurs 
foyers de propagande en Orient, et c'est dans ce but quails 
visent a y dominer. Les moines de TAthos ont toujours 
^t^ fort enclins k se mdler de politique active. Dans les 
diverses occasions oi!i la nation grecque crut pouvoir 
revendiquer son ind^pendance les armes i la main, ils 
ont ^ncrgiquemcnt coop6r6 k ses efforts, et souvent ils se 
sont attires par \k de dures repr^sailles de la part des 
Turcs. Depuis que, grace aux excitations russes, le mou- 
vement populaire a pris un caract^re plus particuliere- 
ment slave, le gouvemement du tzar les a soUicit^s de 
toute mani&re a lui prater leur concours. Pour se Tas- 
surer, il n*a m^nag^ ni Tor ni les intrigues. II s'est im- 
misc6 dans les affaires intimes des communaut^s, s'effor- 
cant de faire prevaloir riofluence des caloyers russes sur 
celle des grecs. II a 6t^ jusqu*4 faire nattre des conflits dans 
les centres oh T unanimity des suffrages n'^tait pas acquise 
k ses vues. Ces menees ont Hi plus d'une fois signal^es 
par la presse europeenne. C*est ainsi qu*en 1877 les jour- 
naux publiaient une d^p^che russe qui, si elle est au- 
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tfaentique, est de nature k jeter un certain jour sur ces 
affaires. Je la transcris telle que Tins^rait le journal le 
Monde dans son nuniero du 1 1 f^vrier : « A M***, k Saio- 
nique, en date de Saint-P^tersbourg, le 14/26 novembre 
1872. — Le comity central a Thonneur de vous annon- 
cer que par ordre de S. A. I. notre augustc president, 
Tagence du mont Athos devra dtre transformee en comite 
organisateur. Ge comite aura pour mission : 1* d^^tablir 
dans le convent de Roussiko un d6p6t d^armes et de mu- 
nitions de guerre; 2° d*envoyer en Macedoine, Tbrace, 
Bulgarie et ancienne Serbie, des emissaires charges d'y 
distribuer des livres et de Targent, et d*enr61er des volon- 
taires pour le mouvement patriotique ; B"* d'^tablir dans 
la peninsule d'Athos des colonies russes et bulgares afin 
de transformer cette contrec en pays essentiellement slave. 
Dans ce but, vous ne negligerez aucun moyen pour d^pos- 
s^der les Grecs dans Tespace de quelques anuses de tons 
les couvents et terrains d'Athos qui restenten leur posses- 
sion. Le comity organisateur aura a sa disposition annuel - 
lement la somme de 50,000 roubles, dont Temploi sera 
eontrdl^ par Tambassade imp^riale k Gonstantinople. La 
direction du comit6 sera conf^r^e an consul imperial k 
Salonique, et celui-ci sera tenu de sejourner la moiti^ de 
Tannic k TAthos. En son absence, la presidence passe an 
P. Hi^ronyme, auqtiel seront adjoints trois des moines 
que vous avez recommand6s a la protection du comili, 
a savoir les PP. Macarios de Roussiko, Benjamin et 
Etienne de Lavra.n (Traduit du russe.) 
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Ainsi, d^8 ce moment, la Russie travaillait k antentir 
k TAthos la preponderance des Grecs pour y subslituer 
cclle de ses nationaux. Toutefois elle nc pouvait agir avec 
quelque energie sans eveilicr les susceptibilites de la 
Porte. Celle-ci, qui n'ignorait rien, tenta en effet dc 
mettre ordre k ccs agissements. En octobre 1877, une 
dep^cbe de Constantinople annoncait qu* u kl& suite d'une 
enqu^te faite par Ics Turcs sur la montagne, plusieurs 
moines avaient ^t^ expulses » . Mais le remade venait trop 
tard; ie mal ^tait fait. On ^crivait d'Atb^nes, au mois 
d'aouit 1878, queuTAthos etait compl^tement entre les 
mains des Russes et constituait un de leurs avant-postes » . 
Une fois la guerre termin^e, les vainqueurs chercb^rent 
a s*assurer pour Tavenir une position qui pouvait leur 
etre encore si utile. Par le traite de San-Stefano, ils 
exig^rent Tincorporation de la presqu'ile au nouvel Etat 
bulgare; puis, quand le traite eut ^te soumis a Tarbitrage 
de TEurope et que cellc-ci eut reduit a n^ant le projet 
de creation d'une grande Rulgarie conGnant a la mer Egee, 
ils tent^rent un dernier effort en faveur de leurs moines. 
lis reclam^rent hautementpour eux la protection de TEu* 
rope, a Texclusion de ccux des autres nationalites ; raais 
cette demande souleva de nouveaux refus de la part du 
congr^s. Dans une d^peche dat^e du 13 juillet 1878, 
destin^e a faire connaitre a Londres les clauses du traite 
de Berlin, lord Salisbury declarait que u le gonvernement 
de Sa Majeste avait dd s'opposer k cette pretention russe » . 
Eo de6nitive, le congr^s slatua que les convents seraieot 
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proteges, mais, ainsi que cela est formellement enonc^ 
dans le protocolc n® 12, sans qu'il soit fenu aucun 
compte de Icur nationalite. 

Queferont maintenant les Russes a TAthos? Probable- 
ment ce qu'ils y faisaient bier. II n'y a aucune raison de 
supposer qu'ils abandonnent leurs vues sur la montagne 
saiiite ; ao contraire, il est a croire qu'ils s*y fortiGeront de 
plus en plus et que celle-ci sera k une ecb^ance plus ou 
moins longue le theatre de nouvelles intrigues et dc 
nouveiies luttes. Quant au r^sultat Gnal de tout cela, il 
est li^ a des ^v^nements encore k venir, dont, a coup sur, 
personne en Europe ne saurait k Tbeure qu*il est pro- 
nostiquer Tissue. Nous nous dispenserons done d'en dire 
mot. Le manteau d'^lis^e nenous a pas ^te legue, et tout 
ce que nous pourrions debiter k ce sujet serait aussi ha- 
sarde qu^in utile. 

11 n'y a plus que quatre grands monast^res apr^s Rous- 
siko : Saint-Xenophon et Dokheiarion sur la c6le, Cas- 
tamonitou et Zograpbou k Tinterieur des terres. Ce der- 
nier est une vaste construction jetee sur les pentes d*un 
ravin abrupt au fond des bois. 11 est habits par des caloyers 
butgares. Nous n*eumes qu'^ nous loner de ces moines. 
NuUe part noas ne fdmes entoures de plus d'egards et de 
plus de soins que parmi eux. L*arrivee de notre drog- 
man, qui ce jour-l& nous prec^dait, avait fait ev^nement 
dans la maison, et Ton s'^tait empress^ de tout preparer 
pour nous recevoir. Aussi quelle ne fut pas notre surprise, 
en debouchant sur la plate-forme qui avoisine Tentr^e, 
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de voir s*approchcr de nous, dans un appareil de ckre- 
nionie, une doazaine de caloyers, parmi lesquels Tliigeu- 
mine et les deux ipitropes on iconomes da couvent! 
Nous voulons nous arr^ter une minute pour saluer les 
graves personnages ; on ne nous en laisse pas le temps. 
A peine avons-nous mis pied k terre, qu*on nous invite a 
suivre l^higouniine qui se met en marche. Les ^pitropes 
s*6branlent derriire nous, et les moines derriire les ipi- 
tropes;ainsi va-t-on processionnellement jusqu'a la salle 
de reception dcs Strangers. La, apris avoir r^cit^ une 
priire, Thigoumine nous adresse une formule de bien- 
venue dontnotre interprite nous fraduit le sens. Puis, ce 
ceremonial accompli, le bon vieillard nous declare que 
son monastire est a nous et qu'il le met tout entier a 
notre disposition. Nous nous apercevons bient6t qu'il ne 
nous a pas fait Ik une phrase de simple politesse. Aui 
divans qui ont ^t^ nos lits pendant toute la duree de 
notre voyage, on ajoute des draps et des couvertures par- 
faitement propres. Le repas qu'on nous offre est un festin 
pantagru^lique compart aux maigres chores des autres 
couvents. II se compose d'ceufs, de caviar, de lait, de riz, 
de poisson frais, de fromagc, de th^, d'oranges, enfin de 
tout ce qu^il a iii possible de d^couvrir dans les offices et 
dans les caves de la maison. De plus, un moine est charg^ 
de veiller k ce que nous ne manquions de rien, et il e&i 
constamment k Taffut de nos desirs. Par bonheur, il sait 
quelques phrases de francais, ce qui rend sa soci^t^ 
agr^able; il a pass6 cinq mois a Paris en 1865, et il est 
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plus aucourant des affaires de notre pays que son collogue 
de X^ropotamou . Nous causons de FEglise bulgare, de 
FEglise grecque, de TEglise latine. Le brave homme nous 
engage vivement k arborer en France le drapeau du 
scbisme. II nous fait remarquer avec un s6rieux ineffable 
combien T^v^que de Paris aurait raison de secouer le joug 
de r^vSque de Rome : u Paris est si beau et si grand, dit-il ; 
il a tant d^habitants de plus que Rome ! » Les ressources 
de notre dialectique nous permettentd'^chapperaux dan- 
gers d'une argumentation aussi captieuse. Je crois m^me 
que nous avons le front d*en rire. L*ap6tre regrette que 
nous soyons si pen perm^ables aux lumi^res de la saine 
doctrine ; il nous presse n^anmoins de toucher un mot de 
sa trouvaille k T^v^que de Paris. Nous prenons Tengage- 
ment de faire connaitre celle-ci en France, et nous Tas- 
surons en le quittant que, si elle n'est pas appel^e k 
y avoir un succ^s bien pratique, elle ne manquera pas 
d^y Jeter une vive lumi^re sur Findiscutable profon- 
deur et Tirr^sistible ascendant de la discussion ortho- 
doxe. 

Zographou est le dernier couvent du versant occidental. 
Lk est le terme de nos voyages dans la p^ninsule. Nous 
revenons vers le nord en suivant la cr^te des coUines qui 
aboutissent an d^fil^ de TAthos; puis nous regagnons Hi^- 
risso. De Ik iSaloniquepar Lar^govi, Galatzista, Basilica, 
ilfautdeux journ^es de marche. La route est belle dans le 
voisinage du Monte-Santo ; elle traverse de vastes prairies 
entreconpies de bois et de cultures. De temps k autre on 
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a de superbes perspectives sur TOlympe de Thessalie qui 
dresse au-dessiis des nues son front convert de neige. 
Mais ces spectacles nous occupent peu; de tristes re- 
flexions nous assiegent. Au sortir d'un pays dont la forte 
v^g^tation revile a chaquc pas T incalculable richesse du 
sol, je ne sais quell^s images d'aridite et dc st^rilite nous 
poursuivent. £t qui les ferait naitre, ces iinng^'s, sinon 
la soci^ti au milieu de laquelle nous avons v^cu ces der- 
nitres semaincs? Cela est trop riel. Vainement tente- 
rions-nous de nous tromper nous-m^mes par igard pour 
Texcellent accueil des bons vieillards de la montagne. La 
v^rit^ s'impose k notre esprit avec toute la force de Tevi- 
dence, et cette verite est dure. Cettc soci6te est devenue 
impuissante pour le bien; tel est le fait douloureux qui se 
digage d'un examen attentif de son 6tat present et pass6. Ce 
n'est pas que nous ne voyions en elle que vice et corrup- 
tion; nous nenous associonspas k toutesles critiques dont 
les moines ont Hi Tobjet. 11 en est qui nous semblent 
excessives, d'autres sans valeur. Je suis m^me dispose a 
tenir la plupart des caloyers dc TAthos pour de fort hon- 
netes gens. lis sont doux, serviables, hospitaliers ; ieurs 
•moeurs paraissent plutot austeres que relach^es. Mais 
en6n sufGt-il qu'ils minont une vie reguliire et inoffensive, 
etne serait-on pas en droit d'attendre d'eux qu aux pra- 
tiques de la vie contemplative ils ajoutassent quelques- 
uns des travaux de Fapostolat ac lif ? A cela la r^ponse 
est ais^e. II n'y a qn'k voir la nianiire dont TEglise catho- 
lique a compris ses devoirs multiples et a constater la 
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sage repartilionqu^elle a sufairedeses forces pour repondre 
a k double n^cessit6 de la pri^re assidue et de la lutte 
exl^rieure. Le contraste est frappant. Quelle ^nergiepour 
le bien d*un cdt^! quelle torpeur de Tautre! Ici chaque 
si^cle am^ne un salutaire renouvellement dans Tesprit de 
la milice monastique. Surgit-il de nouveaux besoins dans 
la soci^t^ ; le monde est-il assailli par de nouvelles erreurs 
ou gemit-il en proie a de nouveaux maux : aussit6t les 
ordres naissent ou se transforment pour subvenir k ces 
besoins, pour soulager ces maux, pour combattre ces 
erreurs. Pridicateurs, professeurs, colonisateurs, mis- 
sionnaires, savants, infirmiers, ascites, les nioines d'Oc- 
cident sont tout cela. Plus les mis^res humaines sont 
nombreuses et profondes, plus ils se multiplient pour 
obvier k tout. En Orient, rien de semblable : un ordre 
unique r^gne depuis des si^cies, sans r^forme, sans 
renouvellement, sans carri^re plus feconde ouverte a son 
activity. Lk, nulles missions lointaines, nulle Education 
populaireentreprise, pointde predication et point d'oeuvres 
hospital i^res ; mais un d^sinteressement absolu pour tons 
Us combats de Tapostolat militant. A qui s'en prendre d'un 
mal devenu si g^n^ral? Assur^meot les moines d'aujour- 
d^hui, et en particulier ceux de TAthos, ne sont pas les 
cr^atcurs d'une situation qui date d^j^ de loin. 11 me 
semble qu*on ne saurait s'abuser en en faisant remonter 
lalourde respopsabilit^ jusqu*au schismephotien, jusqu'^^ 
ce schisme funeste qui a ^nerv^ et tari les forces vives du 
christianisme oriental. A iui et k ses auteurs il faut de- 
ls 
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niander compte de I'humiliante stagnation de TEglise 
grecque, de ses abaissements, de ses plaies, dont elle ne 
trouvcra le remade qu*en reconnaissant ses errements 
s^culaires et en revenant k la primitive unit^ chr^tienne 
dont le gardien iDfaiilible est k Rome. 
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